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•acte ^ à PHôteT du Cac^ran-Rouge, à Vouzy-s-Brenne, jobouzier, à Paris.
SCENE PREMIERE GASTON, seul
Au lever du rideau la scène est vide, les rideaux sont encore fermés. Paraît Gaston arrivant du dehors ; chapeau de soie, pardessus boutonné sur un habit, souliers vernis. Il entre avec précaution et va vers la porte de sa chambre, à droite, deuxième plan ; puis au moment de sortir il se ravise, va vers la table sur laquelle est un vase avec des fleurs, ôte les fleurs et verse le contenu, successivement sur son pardessus et sur son chapeau. Cela fait, il remet les fleurs dans le vase et sort par la gauche, deuxième plan.
SCENE II
ANNE-MARIE, puis LE MARQUIS.
Anne-Marie, bonne bretonne abrutie, entre par le fond, à droite, ouvre les rideaux : grand jour. Elle pose sur la table les journaux qu'elle tient à la main tout en chantonnant un air quelconque.
LE MARQUISj entrant de gauche, premier plan.
Anne-Marie.
ANNE-MARIE
Monsieur le Marquis.
LE MARQUIS
Le courrier est arrivé ?
ANNE-MARIE
Le courrier?... Si c'est les lettres et les journaux, c'est là !...
LE MARQUIS
Et « La Gueule »... Où est-elle « La Gueule » ?
ANNE-MARIE
La Gueule?... La gueule à qui?
LE MARQUIS
Un journal que mon gendre, le baron Goujon de l'Etang, reçoit tous les jours...
ANNE-MARIE
G'est-y ça ?
Elle tend un journal puis se met à épousseter. LE MARQUIS.
Oui, jeune gourde armoricaine, c'est ça ! (s'as-
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seyant à la table et dépliant le journal.) VoyODS le menu
d'aujourd'hui. (Lisant à part.) Le citoyen Goujon dont le père a fait fortune dans les pâtes alimentaires et qui s'est forgé un titre romain et se fait appeler baron Goujon de l'Etang, ce grotesque, cevoyou blasonné, cet immonde vaniteux, ce dégénéré abject... (Parlé et ravi.) Ça va... ça va bien !... Soulignons au crayon bleu, (il tire de sa poche un
crayon bleu et encadre rageusement d'un trait l'article.)
Là... Mettons ça en évidence!...
ANNE-MARIE
Faut que je range le journal ?
Elle s approche.
LE MARQUIS, l'arrêtant.
Touchez pas!... Touchez pas!...
ANNE-MARIE
Ah! bon!
Elle s'éloigne.
LE MARQUIS, sortant et montrant Anne-Marie.
Regardez-moi ça!... Elle est bête, mais fidèle.
SCENE III
ANNE-MARIE, puis GASTON.
ANNE-MARIE, seule.
Il est pas content !... Que voulez-vous!... Ils savent pas s'expliquer!...
GASTON, entrant de gauche, deuxième plan, il a un veston d'intérieur.
Hél... Psitt!... Anne-Marie!... Anne-Marie!...
ANNE-MAUIE.
Ah I Monsieur le Baron qu'est réveillé?... L'a bien dormi ?
GASTON
Oui... Tu es seule?...
ANNE-MARIE, riant bêtement.
Non... Je suis t'avé vous I...
GASTON
Très juste !... Envoie-moi Auguste... mon chauffeur.
ANNE-MARIE
N'est point core descendu !
GASTON
Eh bien, monte dans sa chambre et dis-lui qu'il vienne me trouver tout de suite...
ANNE-MARIE
Bon!
Elle remonte.
GASTON, l'arrêtant et vivement.
Ah ! si la baronne ou la marquise, sa mère demandaient de mes nouvelles, dis que je suis rentré à quatre heures du matin et que j'ai prié qu'on ne me réveillât pas ! Tu as saisi ?
ANNE-MARIE, riant bêtement.
Dame, oui !
C'est idiot, mais c'est fidèle !...
Il rentre chez lui, tandis qu Anne-Marie se remet à chantonner. Paraît la marquise.
SCENE IV ANNE-MARIE, LA MARQUISE, puis YVONNE
LA MARQUISE, entrant de droite.
Anne-Marie !
ANNE-MARIE
Madame la marquise ?
LA MARQUISE
Monsieur le baron est réveillé ?
ANNE-MARIE
Et puis il s'a rendormi, bien sûr... Il est rentré vers quatre heures du matin.
LA MARQUISE, avec admiration.
A quatre heures du matin !... à l'aube!... Anne- Marie, vous devez être fière de servir un tel maître,
ANNE-MARIE
Pourquoi, madame la marquise ?
LA MARQUISE
Parce qu'il est admirable I... Parce qu'il combat pour nos convictions...
YVONNE, entrant de droite.
Bonjour, maman !
LA MARQUISE
Bonjour, mon enfant ! (a Anne-Marie.) Laisseznous,!
ANNE-MARIE
Bien, madame la marquise !
Elle sort par le fond à droite.
LA MARQUISE
C'est idiot, mais c'est fidèle !
YVONNE
Eh bien ?... Gaston?
LA MARQUISE
Ton mari est rentré ce matin à quatre heures !
YVONNE
Intact ?
LA MARQUISE
Je le crois!... Ah I ma petite Yvonne !... Gomme je t'envie d'être la femme d'un homme pareil ! Au lieu de s'encroûter dans le château de Kerlandec, au fin fond de la Bretagne, comme nous le faisions avant ton mariage, il a voulu venir à Paris, se jeter dans la lutte, mener le bon combat. Il ne recule devant rien pour la cause.
On l'a surnommé le dernier Preux !
LA MARQUISE
Je suis la belle-mère du dernier Preux!
YVONNE
Ah ! maman, je suis fière de lui I
LA MARQUISE
Tu le dois! La France s'agite! Elle se réveille, la France 1 On était tranquille, on^ne l'est plus!... Ton_mari prend une ^importance énorme, tous les
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matins, les journaux de la Gueuse le couvrent d'injures... un surtout, « La Gueule ». ,
Elle prend le journal sur la table.
YVONNE
Ah ! l'ignoble journal qui traîne mon mari dans la boue ! Il me met hors de moi !...
LA MARQUISE
Laisse donc !... En politique un homme ne vaut que par la quantité d'ordures qu'on lui jette à la figure. Voyons ce que dit « La Gueule » aujourd'hui?...
YVONNE
Non maman!... Je t'en prie, ne me lis pas ça!
LA MARQUISE
Ecoute, c'est de l'histoire !... (Lisant.) «Le citoyen Goujon! ce voyou blasonné!... cet immonde vaniteux, ce dég-^iéré, cette crapule de l'Etang!... Ce cocu... ?
YVONNE, vivement.
Ah ! ça, c'est faux!...
LA MARQUISE
Bien entendu !... Ces gens là ne disent jamais la vérité !... Mais c'est flatteur!... Ah! ce n'est pas de ton père que l'on dirait tout ça !... (Avec admiration.) Cette crapule de l'Etang!...
SCÈNE V Les Mêmes, LE MARQUIS
LE MARQUIS, entrant.
Qui Qse dire ça de mon gendre ?
LA MARQUISE
<( La Gueule ! »
LE MARQUIS, parcourant le journal.
Ah! cette atroce feuille de chou! « La Gueule » Journal révolutionnaire, obscurantiste, dont la devise est: « Plus de lumière!... » Etre insulté par ça ! Et ne pouvoir répondre !
YVONNE
Je ne veux pas que Gaston se commette avec ces gens-là !
LA MARQUISE
Il ne se commettra pas ! Quel est le rédacteur de ce torchon?
LE MARQUIS
Le citoyen Lebouzierj, l'ennemi acharné de Gaston ! Il ne le ménage pas, allez!... Ah! si j'étais à la place de mon gendre.
Il pose le journal sur le canapé.
LA MARQUISE
Vous tueriez ce Lebouzier ?
LE MARQUIS
Non!... dégoûté, j'enverrais la politique au diable, et je reprendrais le chemin de mon joli château de Kerlandec.
YVONNE, indignée.
Oh! Papa!...
LE MARQUIS, se contenant à peine.
Non, ma fille, n'ajoute rien!... c'est à pleurer !...
LE MARQUIS
Mais, chère amie !
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LA MARQUISE
Tenez!... Vous faites tressaillir nos ancêtres dans leur tombe!... Qu'est-ce que vous avez fait pour le parti, vous ?
LE MARQUIS
Mais...
Rien! Savez-vous ce que vous êtes?... Une digestion ?... une simple digestion.
LE MARQUIS
Oh I marquise !
LA MARQUISE
Tout pour le roi, telle doit être notre devise !
YVONNE
Maman a raison.
LA MARQUISE
Ainsi, moi, si on me disait : « Marquise de Kerlandec, le roi reviendra si vous consentez à être violée!... » Je répondrais: « Allez-y! »
LE MARQUIS, à mi-voix.
Si le Roi compte là-dessus pour revenir.
LA MARQUISE
Vous dites ?
LE MARQUIS
Rien... rien !...
LA MARQUISE
Prenez exemple sur votre gendre !.., Sa noblesse est de fraîche date, mais par son dévouement à la cause, il est digne de remonter à Charles le Chauve.
LE MARQUIS, à part.
Ah ! ce qu'il commence à m'embêter, mon gendre!
Dans le jour, il se dévoue à la propagande ! Il ne rentre pas déjeuner ni diner.
LA MARQUISE
Et la nuit, il va casser les statues que ce sale gouvernement élève à ses grands hommes!
YVONNE
Quelle statue a-t-il cassé cette nuit ?
LA MARQUISE
Je ne sais pas!... je suis impatiente de le savoir!
YVONNE
Il a plu toute la nuit!... Ce pauvre chéri doit être trempé !
LA MARQUISE, au Marquis qui va sonner.
Que faite s- vous?
LE MARQUIS
Il est huit heures et demie, je sonne pour le petit déjeuner.
LA MARQUISE
Une digestion I... Je l'ai dit! Ce n'est qu'une digestion !
LE MARQUIS
Parlons-en!... Nous avions une cuisinière excellente, et vous l'avez chassée avant-hier.
Elle refusait d'abandonner le seu du franc à la propagande royaliste 1
SCENE VI Les Mêmes, ANNE-MAHIE
anne-marie.
Me v'ià !
LE MARQUIS
Eh bien?,.. Ce déjeuner ?,..
ANNE-MARIE
C'est servi depuis une demi-heure!..,
LE MARQUIS
Et vous ne le dites pas ?
ANNE-MARIE
On me l'a point demandé, dame !...
LE MARQUIS,-
Allons. Vite!... A table!... Je meurs de faim!
LA MARQUISE
Misère!... Que dirait la Rochejaquelin s'il vous voyait !
LE MARQUIS
Il dirait : « Invitez-moi donc ! »
Il iort avec Yvonne,
LA MARQUISEj'sortant à la suite du Marquis avec Yvonne et à l'adresse de son mari.
Saint-Louis, pardonnez-lui !
ANNK-MARIE, seule.
Ils ne demandent rien et ils se fâchent ! Queue curieuses gens tout de même !
SCENE VII
ANNE- MARIE, puis GASTON.
GASTON, passant la tête.
Psitt!... Psitt!...
ANNE-MARIE
Monsieur le Baron ? . . .
GASTON} entrant, il est en veston.
Auguste!... Où est Auguste!...
ANNE-MARIE
L'est dans sa chambre. Veut pas descendre!
GASTON
Pourquoi ?
ANNE-MARIE
Sais pas! J'crois ben qu'il est saoul perdu !
GASTON
Saoul perdu !
ANNE-MARIE
J'ai frappé à sa porte, il refuse d'ouvrir !.r.
SCENE VIII
GASTON, puis LA MARQUISE, puis YVONNE, puis LE MARQUIS.
LA MARQUISE, entrant.
Ah ! j'étais bien sûre que c'était sa voix ! Gaston ! . . . Mon fils!... Mon enfant!... Mon héros!... Que je vous embrasse !...
GASTON
Avec joie, chère Marquise, avec joie !
LA MARQUISE
Quelle statue avez-vous cassée cette nuit?
GASTON, embarrassé.
Quelle statue ?
Eh bien ! Répondez ?
GASTON
Tout à l'heure.
LA MARQUISE
Pourquoi ?
GASTON
Quand ma femme sera réveillée. Je tiens à ce qu'elle ait la primeur!...
LA MAKQUISE, l'interrompant.
Mais elle est levée... (Montrant Yvonne qui paraît.)
Regardez.
GASTON, à part.
Sapristi !
YVONNE, sautant au cou de son mari.
Mon chéri, mon amour, mon grand aimé !
GASTON
Ma jolie!...
Ils s embrassent.
LA MARQUISE
Le retour du Preux! quel beau tableau !
Tu as l'air éreinté, pauvre chéri !
GASTON
Ah ! c'est qu e la nuit a été dure ! ... Et quel temps ! Il faudra faire sécher mon pardessus et mon chapeau.
LA MARQUISE
Vous avez été trempé?
GASTON, étourdiment.
Tout le vase y a passé !...
YVONNE
Quel vase?
GASTON
Je veux dire : il a plu sur moi à plein vase!
YVONNE
Ah ! bon !... Va te coucher mon chéri... Repose toi!...
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LA MARQUISE, avec énergie.
Non!... Il se reposera quand le Roi sera sur le trône !
GASTON, môme jeu.
Pas avant! Morbleu, pas avant !
YVONNE
Et... dis-moi? Qu'est-ce que tu as cassé cette nuit?
Petite curieuse ! Tu as hâte de savoir, comme ta mère...
YVONNE
Oh! oui... dis vite.
GASTON
Eh bien, je parlerai quand ton père sera levé... je veux' que l'excellent homme apprenne en même temps que vous autres...
YVONNE
Mais il est levé !
GASTON
Lui aussi?
LA MARQUISE
Depuis une heure !
GASTON, à part, navré.
Ce qu'on se lève tôt dans cette maison!
LA MARQUISE
Il est en train de déjeuner.
GASTON, vivement
Ne le dérangez pas !...
Jamais de la vie!... (Appelant). Sigismond !... Sigismond!... (a Gaston). Il mange trop!
GASTON, à part.
Tâchons de gagner du temps !
LE MARQUIS, paraissant avec une tasse.
Chère amie?... Ah!... mon cher gendre !
GASTON
Mon cher Marquis.
YVONNE
Gaston n'attend plus que toi pour nous raconter ses hauts faits de cette nuit.
GASTON
Laisse lui finir son chocolat, tranquillement!...
LA MARQUISE, prenant la tasse des mains du Marquis et la posant sur la table.
Il le finira plus tard !
LE MARQUIS, furieux, à part.
Charmant !
YVONNE
Et maintenant, asseyons-nous et écoutons.
GASTON, à part.
Sapristi de sapristi !
LA MARQUISE
Quel grand homme de la République avez-vous démoli cette nuit ?
Hé bien...
YVONNE, LA MARQUISE, LE MARQUIS, ensemble.
Eh bien?...
SCENE IX
Les Mêmes, ANNE-MARIE, puis LUCIEN.
ANNE-MARIE, entrant du fond à droite.
Monsieur le Baron, c'est votre secrétaire !
GASTON, vivement.
Gourbois!... Sauvé !...
Gomment ? Sauvé ?
GASTON
Sauvez-vous, ai-je dit ! Je ne peux pas parler devant lui!
YVONNE
Oh ! ton secrétaire ! Et un ami de collège !
GASTON
En politique, il faut être plus que prudent... la moindre indiscrétion...
Anne-Marie fait entrer Lucien et sort.
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LUCIEN, entrant.
Mon cher Marquis... Mesdames...
GASTON
Ce bon Lucien Gourbois !...
LUCIEN
Mon cher Gaston... je ne vous dérange pas...
GASTON
Mais non! mais non! (Bas et vivement). Dis que tu as à me parler en particulier.
LUCIEN
.J'ai une communication importante à te faire... en particulier.
Nous vous laissons!...
YVONNE, à Gaston.
Quel dommage!... Renvoie-le vite, hein?
GASTON
Oui, oui... allez !...
Yvonne sort la première.
LE MARQUIS, qui a été prendre sa tasse à part.
Gomme c'est gai... il est froid maintenant!... Il est froid.
II sort.
LA MARQUISE, à Gaston.
Son chocolat d'abord... la France après!...
SCÈNE X
LUCIEN, GA.STON.
LUCIEN
Qu'est-ce qu'il y a ?
GASTON
Il y a qu'il n'est pas encore descendu '... II s est grisé cette nuit et il refuse d'ouvrir.
LUCIEN
Qui ça ?
Auguste ! mon chauffeur !
LUCIEN
Sapristi !
GASTON
Où est-il allé cette nuit?... Quelle statue a-t-il brisée?... Je ne sais pas.
LUCIEN
Monte le lui demander.
GASTON
Ça paraîtrait louche !...
LUCIEN
Aussi quelle idée d'envoyer ton chauffeur casser des statues !...
GASTON
Tiens! Mais pendantes temps-là, j'ai ma liherté... Quand je veux passer la nuit dehors, j'annonce que
je vais briser des effigies révolutionnaires et j'en charge Auguste.
LUCIEN
Et pendant ce temps-là tu étudies la restauration du droit de jambage
GASTON
Tu l'as dit!... Le lendemain à la première heure il me remet les débris des statues et je justifie ainsi de l'emploi de ma nuit!... Jusqu'ici tout marchait bien!... Et tout peut craquer par la faute de cet idiot.
LUCIEN
Tu n'aurais que ce que tu mérites. Tu as une femme charmante, une belle-mére qui t'adore. Et tu es venu te jeter dans des complications absurdes au lieu de vivre tranquillement en Bretagne, au château de Kerlandec I
GASTON
Ah ! non!... La Bretagne !... Ne me parle pas de la Bretagne !
LUCIEN.-
Tu t'étais pourtant engagé à y vivre !
GASTON
Parbleu ! Le marquis ne m'avait accordé la main de sa fille qu'à cette condition. Mais aussitôt marié, j'ai compris que je crèverais d'ennui dans cette Bretagne! Alors je me suis lancé dans la politique, j'ai monté la tête à ma belle-mère et à ma femme.
LUCIEN
Elles ne demandaient que ca.
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GASTON
Je leur ai dit : Noblesse oblige ! Et ce sont ellesmêmes qui ont décidé de venir à Paris.
LUCIEN
Il n'y a que le marquis qui a un peu rouspété.
Oui. Il vivait heureux au milieu de ses chevaux, de ses chiens, de ses bestiaux... Il a fini par obéir et quelques jours après mon retour à Paris, je te rencontrai.
LUCIEN
Nous nous étions perdus de vue depuis le Lycée. Je t'avais quitté simple Goujon et je t'ai retrouvé Baron de l'Etang.
GASTON
Ne blague pas, j'ai un blason maintenant. Je porte trois goujons d'argent sur sable.
LUCIEN
Trois goujons sur le sable, ils vont crever.
GASTON
Ah! Je t'en prie!... Enfin, tu n'avais pas de position, je t'offris d'être mon secrétaire; comme il n'y avait rien à faire, tu as accepté.
LUCIEN
Et, c'est pour tromper ta femme que tu t'es jeté dans le mouvement réactionnaire ?
GASTON
Pas autre chose.
LUCIENi
Quelle fripouille tu fais !"
Et tous les matins je suis engueulé dans « La Gueule » de Lebouzier.
LUCIEN
Mais malheureux, tu risques ton bonheur coi^ugal, et pour qui?... Pour une de ces créatures.
GASTON, 1 interrompant.
Pardon!... Celle que j'aime en ce moment n'est pas une de ces créatures. . . C'est une femme mariée.
LUCIEN
Non!
GASTON
Ah! mon ami, quelle aventure !... Cela commença en janvier dernier, au rayon des gants, dans un grand magasin. Il était six heures du soir... J'achetais des gants; je regardais la dame ; elle sentait bien que je la regardais. Tout à coup la lumière s'éteint.
LUCIEN
Pataud ! »
GASTON
Il avait mal aux yeux ce jour-là I... Dans l'obscurité la dame s'accroche à moi!... Nous gagnons la sortie à tâtons. Et voilà comment je fis sa connaissance ! Ou plutôt j'en fis ma connaissance.
LUCIEN
Et elle s'appelle?
GASTON
Oh! Tu penses bien que je ne vais pas trahir le nom d'une femme mariée !
C'est vrai !
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GASTON
Son mari, M. Dupont...
LUCIEN
Ah! Elle s'appelle Dupont?...
GA.STON.
Sapristi!... Ça m'a échappé! Eh bien oui, elle s'appelle madame Dupont !
LUCIEN
H n'y en a que deux mille en France !...
GASTON
Son mari, 'associé dans une grande maison de soieries, voyage durant huit mois de l'année, et j'ai loué un petit pied à terre au troisième étage d'une maison discrète. Je l'adore, elle m'adore... aussi je t'assure que nous ne nous embêtons pas ! Tiens, sais-tu ce que je caressais, cette nuit, à deux heures?
LUCIEN
Oh! non, je t'en prie.
GASTON
Mais non... tu n'y es pas... Je caressais un projet... un projet délicieux... Une escapade de huit jours, n'importe où. Malheureusement son mari doit rentrer aujourd'hui même... Enfin, je serai fixé à dix heures... Elle doit m'envoyer un mot chez nous.
LUCIEN
Tiens, il y a une chose qui me dégoûte plus que tout, c'est que tu ailles compromettre ton nom dans une pareille aventure !
GASTON
Ah 1 Gourbois, tu me fais de la peine ! Compromettre le nom des Goujon de l'Etang ? Jamais !
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LUCIEN
Ah!
GASTON
J'ai dit à ma bonne amie que j'étais vérificateur chez un architecte.
LUCIEN
C'est mieux.
GASTON
Et je me suis donné le premier nom venu, j'ai donné le tien.
LUCIEN, furieux.
Le mien?
GASTON
Ben oui, Gourbois, ça fait bien, Gourbois.
LUCIEN
Mon nom ? T'as donné mon nom? Tu en as de raides!
GASTON
Tu ne vas pas te fâcher! Voyons, tu n'es pas marié, toi ! Tu n'as pas de maîtresse !
LUCIEN
Qu'en sais-tu ?
GASTON
Gomme si je ne m'étais pas aperçu que tu es amoureux de ma femme.
LUCIEN
Ah ! Gaston I
GASTON
Oh! Je ne t'en veux pas! C'était fatal!... Je l'a-
ACTE PREMIER
vais prévu, car ma femme est charmante. Mais je suis sûr d'elle.
LUCIEN
Et tu es sûr de moi.
GA.STON.
Oui. Et puis tu n'as jamais eu de chance en amour.
LUCIEN
Peut-être mon heure sonnera-t-elle un jour.
GASTONv
Non, mon vieux, pas de fol espoir... Aussi, ne songe plus à ma femme.
LUCIEN
Merci !
On frappe à la porte'.
GASTON
Entrez.
SCENE XI
Les Mêmes, AUGUSTE.
AUGUSTE, entrant par le tond ; il est un peu èmèchô.
C'est moi !
GASTON
Auguste I Enfin!
AUGUSTE
Monsieur le baron m'a fait demander ?
GASTON
Depuis une heure.
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AUGUSTE
Monsieur le baron voudra bien m'excuser, j'étais encore un peu ému de ma nuit.
GASTON
Oui, oui, je sais. Et vous avez cassé ?
AUGUSTE, tirant de sa pocbe un sabot de cheval.
Ça d'abord, monsieur le baron.
GASTON
Un sabot de cheval en bronze.
AUGUSTE
Et puis ça.
Il tire de sa poche un morceau de botte. GASTON.
Qu'est-ce que c'est que ça?
AUGUSTE
Un bout de botte.
GASTON
Un bout de botte également en bronze.
AUGUSTE
Ça représente .deux statues, monsieur le baron.
GASTON
Deux statues! Bravo! Mon anii, voilà deux cents francs.
AUGUSTE
Merci, monsieur le baron.
Il empoche l'argent et veut s'en aller.
GASTON, le retenant.
Ah ! non, ne vous en allez pas, dites-moi quelles sont les deux statues que vous avez dégradées»
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AUGUSTE, embarrassé.
Les deux statues...
LUCIEN
Oui.
AUGUSTE, regardant les objets.
Monsieur le baron tient beaucoup à savoir quelles sont les deux statues ?
GASTON
Gomment, si j'y tiens ? (a Lucien.) Il en a de bonnes.
AUGUSTE
C'est que voilà, je ne me souviens pas.
GASTON
Comment ?
LUCIEN
Vous ne vous rappelez pas quelles sont les statues que vous avez dégradées ?
AUGUSTE
Non. Monsieur Gourbois.
GASTON
Ah ! par exemple !
AUGUSTE
Impossible de me rappeler.
Voyons, Auguste, voyons, tâchez de vous souvenir.
AUGUSTE
Attendez!... Celui-là, c'est un cheval.
GASTON
Oui, mais quel cheval?
AUGUSTE
Je_ne me souviens plus,
GASTON, à part.
Sapristi! Qu'est-ce que je vais raconter à ma femme et à ma belle-mère ?
LUCIEN
Voj'ons !... Auguste... un petit effort de mémoire.
GASTON, furieux.
Ah! laisse-le!... Tu ne tireras rien de cette brute!
AUGUSTE, bondissant.
De quoi ? Qui ça, brute ?
GASTON
Vous ! brute avinée! Esclave ivre!
AUGUSTE, furieux.
Ah I bien ça, c'est trop fort! (criant.) Vive la République!
GASTON et LUCIEN.
Chut I Taisez- vous !
AUGUSTE
M'en fous! Vive la République! Vive la République!
GASTON, à Lucien.
Emballe-le, où je suis fichu !
AUGUSTE
Et je veux causer ! Je causerai.
LUCIEN, l'entraînant.
Venez, venez donc !
Paraissent la Marquise, Yvonne et le marquis.
SCENE XII
GASTON, YVONNE, LA MARQUISE et LE MARQUIS.
YVONNE
Que se passe-t-il ?
GASTON, s'épongeant le front.
Rien 1,.. J'ai découvert que mon cliaufîeur était un espion au service du gouvernement.
LA MARQUISE
Est-ce possible ?
Oui!
YVONNE, l'embrassant.
Mon héros!... Comme tu leur fais peur !
LA MARQUISE, au marquis.
C'est pas vous qu'on moucharderait!... Intestin grêle!
LE MARQUIS
Ah ! madame.
YVONNE, apercevant les débris.
Tiens! Qu'est-ce que c'est que ça?
GASTON
Ça ?... C'est mon travail de la nuit!
LA MARQUISE, lorgnant.
Deux débris !
YVONNE
Un sabot de cheval.
LA MARQUISE
Et ça?
GASTON
Un morceau de botte. Ça représente deux statues.
Tu as démoli deux statues?
GASTON
Mon Dieu, oui.
YVONNE et LA MARQUISE, ensemble, enthousiasmées.
Deux statues ! ! !
LE MARQUIS, à part.
Poseur !
YVONNE et LA MARQUISE.
Lesquelles ?
GASTON, à part.
Oh! oui, lesquelles? Lesquelles?
Parait Juliette, par le fond à droite.
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JULIETTE
Vous savez la nouvelle!
TOUS
Non.
JULIETTE
C'est. dans VInformé de ce"matin.
TOUS
Quoi?
JULIETTE
On a démoli cette nuit deux statues.
TOUS
Nous savons.
LA MARQUISE
C'est mon gendre.
YVONNE
C'est mon mari.
GASTON
C'est moi.
JULIETTE
Gomment t Vous, Baron ?
GASTON
Oui, c'est moi.
JULIETTE, indignée.
Gomment, c'est vous qui avez démoli le cheval... de Louis XIV.
TOUS
Hein I ,
JULIETTE, montrant le journal.
C'est dans l'Informé l
GASTON, à part.
Rosse d'Auguste !...
LA MARQUISE
Gomment, mon gendre, c'est vous qui avez abimé le Roi Soleil ?
GASTON, d'un ton décidé, prenant le sabot.
Eh bien oui !... c'est moi!... Et vous ne comprenez pas!
TOUS
Non !
GASTON, au marquis.
Elles ne comprennent pas ?
LE MARQUISj qui a pris le journal des mains de Juliette.
Moi non plus !...
GASTON, amer.
Ah ! Soyez donc fidèle aux principes de la monarchie!...Et vous serez incompris... Malheureux! Vous ne savez donc pas ce que c'était que Louis XIV?
LE MARQUIS
Mais c'était un grand roi !
GASTON
Allons donc, c'était le premier des républicains.
TOUS
Hein ?
GASTON
Mais oui!... Les Etats-Généraux !... Le Parlement?... L'abaissement systématique des grands seigneurs! Et enfin cette vie de débauche, de dissipation par laquelle il a préparé la Révolution î Comprenez-vous maintenant ?
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LE MARQUISj poussant un cri.
Mais on a démoli aussi la statue de Henri IV, on lui a détérioré une botte.
TOUS
Oh!
YVONNE, montrant la botte.
Et la voici, la botte!
GASTON, à part.
Rosse d'Auguste !
LA MARQUISE
Monsieur m'expliquerez-vous?
GASTON, prenant la botte.
Vous ne comprenez toujours pas ? J'en étais sûr! Qu'est-ce qu'il a fait Henri IV ? Il a donné la poule au pot.
TOUS
Eh bien ?
GASTON
La poule au pot, c'est le commencement du socialisme !
TOUS
Hein?
GASTON
Parfaitement, car si Louis XIV a été le premier "jpublicain, Henri IV a été le premier socialiste! 11 était sur mon chemin !... Je l'ai débotté! C'est affaire entre lui et moi ; s'il n'est pas content, il viendra me le dire !...
LA MARQUISE
Mais, mon gendre...
GASTON, avec énergie.
Qu'il vienne! Et s'il est des esprits bornés qui ne comprennent pas, tant pis pour eux! Je ne suis pas (le ceux qui recherchent une basse popularité, je suis un apôtre, moi, et je dois la vérité... même à mes amis.
LA MARQUISE, enthousiasmée.
Il a raison.
YVONNE et JULIETTE.
Oui, oui.
GASTON, à part.
Cristi que j'ai chaud !
ANNE-MARIE, entrant un paquet à la main.
Voilà un paquet pour monsieur le marquis.
LE MARQUIS, vivement.
Donnez-le moi, c'est mon costume.
Anne-Marie sort.
LA MARQUISE
Un costume?... Vous allez au bal masqué à présent ?
LE MARQUIS
Oui, j'entre dans le bal, mais pas celui que vous croyez. Je n'ai rien dit tout à l'heure, mais j'en ai assez d'être traité d'incapable, de manchot, et de digestion ! Ah! Je ne fais rien pour la cause?... Eh bien, vous allez voir?...
YVONNE
Papa qui devient enragé I...
LE MARQUIS
Oui... Les exploits de mon gendre ont réveillé
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ma vieille ardeur... Moi aussi, je veux être un apôtre I
Laissez-moi les statues, hein ?...
LE MARQUIS
Soyez tranquille,2chacun sa spécialité.
LA MARQUISE
Marquis, quel est votre projet?
JULIETTE
Dites!... Oh! dites !
LE MARQUIS
Tout à l'heure mesdames, tout à l'heure ! L'intestin grêle va d'abord revêtir son armure de bataille.
Il sort majestueusement par la gauche premier plan, YVONNE.
Eh bien maman, es-tu contente ?
LA MARQUISE
Fasse le ciel, mon enfant, que je sois un jour fière de ton père comme tu l'es de ton mari !
GASTON
Sapristi ! dix heures, (a part.) Je n'ai que le temps !
YVONNE
Où vas-tu?
GASTON, avec feu.
Faire de la propagande!
LA MARQUISE, avec admirationi
A peine rentré il repart !
YVONNE
Rentreras-tu déjeuner ?
GASTON
Est-ce que je sais même si je déjeunerai ?
JULIETTE
Il est admirable !
ANNE-MARIE, entrant par le fond à droite.
C'est une visite.
GASTON
Une visite... Je me sauve par le petit salon... Chère Comtesse... Chère Marquise, (a Yvonne.) Au revoir, ma chérie !
YVONNE
Au revoir, mon héros sans peur et sans reproche.
LA MARQUISE
Prenez garde aux autos, Bayard !
GASTON, à part Borlant par le fond côté gauche.
Henri IV, pardon !
A6TE PREMIER
LA MARQUISE, cherchant.
Vieille famille de Touraine. (a Anne-Marie.) Faites entrer...
JULIETTE, à Yvonne.
Pendant que vous recevez le duc de Bliquy, je te demanderai la permission daller téléphoner à ma couturière.
YVONNE
Tu sais où est le téléphone ?
JULIETTE
Oui, oui, ne te dérange pas.
Elle sort par la gauche, deuxième plan.
LA MARQUISE, YVONNE, ANNE-MARIE, LE, DUC
ANNE-MARIE, faisant entrer.
Par ici... (Montrant Yvonne et la Marquise.) V'ià. la
marquise et la baronne...
Paraît le duc, très chic, très élégant. Une cinquantaine d'années. Tournure militaire. Anne-Marie s'on va.
LE DUC
Mesdames !
YVONNE
Excusez cette fille, monsieur... c'est encore une paysanne.
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LE DUC
EUe est toute excusée, (a Yvonne.) C'est à la baronne Goujon de l'Etang que j'ai le grand honneur de parler ?
YVONNE
Elle-même. (Présentant la Marquise.) Ma mère, la
marquise de Kerlandec.
Salutations.
LE DUC
Je dépose à vos pieds, mesdames l'hommage de mon profond respect.'
LA MARQUISE
Pardon, monsieur le duc, est-ce à ma fille où à moi que vous désirez parler ?
LE DUC
Excusez-moi mesdames, mais je m'aperçois que votre femme de chambre ne m'a pas très bien compris... Je lui ai remis ma carte en la priant de la passer au baron Goujon de l'Etang.
YVONNE
Mon mari vient de partir à l'instant.
LE DUC
Oh! Je suis désolé.... J'aurais été heureux et fier de faire sa connaissance,
LA MARQUISE
Peut-être aurez-vous la chance de le rencontrer ce soir !
LE DUC
C'est que je repars dans une heure pour le château de Bliquy, à vingt kilomètres de Vouzy-sur- Brenne...
ACTE PREMIER
YVONNE
Si ce que vous avez à dire au Baron Goujon de l'Etang n'a rien de confidentiel...
LE DUC
Du tout!
LA MARQUISE
En ce caSj nous vous écoutons.
LE DUC
Eh bien, mesdames, vous direz au baron Goujon de l'Etang, que le Duc de Bliquy, président du comité royaliste de Vouzy-sur-Brenne, était venu au nom du Comité et du sien^ lui présenter l'expression de son enthousiasme et lui dire quelle indignation nous cause à tous l'infâme campagne que cet odieux Lebouzier mène contre lui dans la Gueulel...
YVONNE
N'est-ce pas que c'est indigne !
LA MARQUISE
Epouvantable !
LE DUC
Nauséeux, madame la marquise, nauséeux ! Voilà le mot... Et savez-vous ce que j'ai fait, moi, Gaétan de Bliquy?... Après avoir lu l'ignoble article paru ce matin, je me suis présenté chez Lebouzier afin de le calotter.
YVONNE
Vous l'avez calotte ?
LE DUC
Hélas! non madame. Le sieur Lebouzier était absent, mais j'ai été reçu par sa femme, madame Lebouzier, une créature assez jolie, assez bien éle-
vée... Elle m'a demandé le motif de ma visite... Je lui ai répondu qu'il s'agissait d'une commission toute personnelle dont elle ne pouvait se charger...
YVONNE
Charmant !...
LE DUC
Du reste, le sieur Lebouzier ne perdra rien pour attendre. Je lui ai dédié une gifle à mon prochain voyage, je ne le raterai pas.
LA M.\RQUISE.
Bravo !
LE DUC
Et maintenant mesdames, je n'ajouterai qu'un m3t : La province est frémissante et n'attend quun signe pour se soulever.
LA MARQUISE
Non?
YVONNE
Vous croyez ?
LE DUC
Si je le crois? Le Nord lui-même ne demande qu'à bouger ! Aussi viens-je supplier le baron Goujon de l'Etang d'aller porter la bonne parole à l'Est, à l'Ouest, au Midi, partout.
Y'VONNE, avec force.
Comptez sur mon mari, monsieur le duc !
LA MARQUISE
Comptez sur mon gendre !
LE DUC
Ah ! merci mesdames, merci !
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YVONNE
C'est nous, monsieur, qui vous remercions de votre visite, de votre sympathie.
A votre allure martiale, on voit que vous êtes officier.
LE DUC
Pas personnellement. Je suis propriétaire viticulteur, mais mon grand père était colonel sous Louis-Philippe. Excusez-moi de me retirer si brusquement... le train n'attend pas. Mesdames je dépose à vos pieds l'hommage de mon profond respect.
LA MARQUISE
Votre main, duc !
LE DUC
Madame la marquise !
Il lui baise la main.
YVONNE, lui tendant également la main.
J'espère qu'à votre prochain voyage, vous nous ferez le plaisir de dîner avec nous.
LE DUC
J'accepte avec joie !
LA MARQUISE
Vive le Roi !
LE DUC
Et vive la Reine, mesdames !
Il salue et sort.
SCÈNE XVI
Les Mêmes, moins LE DUC, puis ANNE-MARIE.
YVONNE
Il est très bien le Duc !
'LA MARQUISE
Et il a raison ! Il faut agiter la Province avant de s'en servir.
ANNE-MARIE, entrant par le fond côté gauche.
Madame la baronne, c'est une dame pour madame la marquise.
LA MARQUISE
, Qui ça ?
ANNE-MARIE
J'sais point, dame ! ... A vient pour des révérences rapport à l'ancienne cuisinière.
LA MARQUISE, rectifiant.
Des références! Faites entrer.
ANNE-MARIE
Bien, madame la marquise.
Elle remonte.
YVONNE, à la marquise.
Reçois cette dame, je rejoins Juliette.
Elle sort par la gauche. Deuxième plan.
SCÈNE XVII
LA MARQUISE, ANNE-MARIE, puis CLARA, puis LE DUC.
LA MARQUISE
Va, ma chérie, va!... (a l'adresse d'Anne-Marie, à
part.) Des révérences !.^
Entre Clara. — Salutations.
CLARA
.Je viens pour prendre des renseignements sur une nommée Françoise Mutin.
LA MARQUISE, lui faisant signe de s'asseoir.
Oui... oui... notre ancienne cuisinière. •
CLARA
Justement. Elle est restée je crois, cinq ans à votre service,
LA MARQUISE
En effet.
CLARA
Puis-je savoir pourquoi vous l'avez renvoyée ?
LA MARQUISE
Pourquoi?... Ah! Madame c'est épouvantable!
CLARA
Elle cuisine mal ?
Un cordon bleu !
CLARA
Malhonnête peut-être ?
LA MARQUISE
L'honnêteté même.
CLARA
Dépensière ?
LA MARQUISE
Du tout!... Et sérieuse! Et propre ! Une vraie perle !
CLARA
Alors je ne vois pas bien.
LA MARQUISE
Elle refusait d'abandonner le sou du franc pour la propagande!
CLARA
Quelle propagande ?
LA MARQUISE
Gomment quelle propagande? Mais il n'y en a qu'une : la propagande monarchiste!
CLARA, souriant.
Ah ! bien!
Parait le duc par le pan coupé.
LE DUC
Pardon, madame, mais une chose très importante que j'ai oubliée : Les élections sont proches et il faudrait que le baron partit le plus tôt possible.
LA^MARQUISE
Il partira tout à l'heure.
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LE DUC
Oh! pardon, vous n'êtes pas seule... (Reconnaissant Clara.) Oh I...
CLARA, à part.
Le vieux monsieur de ce matin.
LE DUC
Mais... Je ne me trompe pas... C'est madame I^ebouzier ?
LA MARQUISE, poussant un cri.
Madame Lebouzier ?
LE DUC
J'ai eu l'honneur de rencontrer madame ce matin chez elle. Et je ne m'attendais pas je l'avoue... à la retrouver ici.
LA MARQUISE
Je comprends votre étonnement, mon cher duc. (Elle sonne.) Madame, dont j'ignorais le nom, est venue me demander des renseignements sur une cuisinière.
LE DUC, vivement.
Oh I pardon !... (saluant.) Mesdames pardon...
Il sort par le fond côté droit après avoir salué une dernière fois.
LA MARQUISE, se contenant à peine.
Ainsi vous êtes madame Lebouzier?
CLARA
Mais oui, madame.
LA MARQUISE
Et VOUS osez vous présenter ici ?
CLARA
Certes, et je me demande.
LA MARQUISE, furieuse prenant leljournal sur le canapé.
« La Gueule »! madame, « La Queute ».
CLARA
Que voulez-vous dire ?
LA MARQUISE, vivement.
Je suis la belle mère du baron Goujon de l'Etang que votre mari traîne tous les matins dans la boue.
CLARA, à part.
Je suis chez l'ennemi.
LA MARQUISE, à Anne-Marie qui paraît.
Reconduisez madame.
CLARA, vexée.
Mais...
LA MARQUISE, montrant la porte,
« La Gueule ! » Madame ! « La Gueule ! »
CLARA, furieuse.
Ah ! le vieux tableau !
Elle sort vivement par le pan coupé avec Anne-Marie.
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LA MARQUISE
Je l'ai mise à la porte.
YVONNE et JULIETTE.
A la porte ?
Oui I Devinez quelle était cette clame. Non, non, ne cherchez pas, vous ne devineriez jamais... Madame Lebouzier.
YVONNE et JULIETTE.
Madame Lebouzier !
LA MARQUISE
Elle-même 1
YVONNE
Oh! Elle a osé?...
LA MARQUISE
Elle a osé !... Elle n'est pas vilaine, d'ailleurs 1
JULIETTE, à Yvonne.
Mais tu la connais.
YVONNE
Moi?
JULIETTE
C'est une de nos anciennes camarades du couvent Sainte- Agnès... Clara Mazelin!
YVONNE
Clara Mazelin! Mais oui... je me souviens parfaitement... Nous étions très liées... Oh I par exemple ! Et elle a épousé un misérable qui ne croit ni à Dieu ni à diable.
LA MARQUISE
Elle peut aimer un Lebouzier !
JULIETTE
Oh! aimer!... Je me suis laissé dire qu'elle p'était pas d'une fidélité à toute épreuve.
YVONNE
Non ?
LA MARQUISE
Ah! chère petite madame, racontez-nous ça !
JULIETTE. ''
Ce n'est peut-être qu'un potin.
LA MARQUISE
Mais non, mais non, quand il s'agit de nos ennemis, les potins sont toujours des vérités.
JULIETTE
Eh bien, elle profite, paraît-il de ce que M. Lebouzier est souvent absent à cause des grèves pour le tromper à bouche que veux-tu !
LA MARQUISE
Lebouzier Gornard f
YVONNE
Ah! Je voudrais connaître cet inconnu qui nous venge, lui serrer la main...
LA MARQUISE
Moi je l'embrasserais.
JULIETTE, poussant un cri en voyant entrer le marquis habillé an roulier.
. Ah ! Qu'est-ce que c'est que ça?
SCÈNE XIX
Les Mêmes, LE MARQUIS, puis LUCIEN.
LK MARQUIS
C'est moi !
LA MARQUISE
Sigismoncl!
YVONNE
Papa !
LE MARQUIS
Je suis en costume de combat... c'est aujourd'hui jour de marché à La Villette.
LA MARQUISE
Eh bien ?
LE MARQUIS
Je vais pénétrer dans les couches profondes, au milieu des porchers, des bouchers, des bouviers, des vachers, et je crierai : « Vive Goujon de l'Etang ! A bas Lebouzier ! »
JULIETTE
Mais vous vous ferez écharper?
LE MARQUIS, très digne.
J'y compte bien !
Papa!.., Je t'en prie?
LA MARQUISE
Laisse ma fille ! Ton père a compris enfin où était
le devoir!... (au marquis.) Allez, SigismondI Allez vers le martyre !
LE MARQUIS
J'y cours, ma Mathilde !
LA MARQUISE
Passez devant, Godefroy de Bouillon !
LE MARQUIS
Il me semble que je pars pour la croisade.
LA MARQUISE, bas au marquis.
Ah t Je ne vous croyais pas capable d'un tel héroïsme, aussi je ne vous dirai qu'un mot : depuis cinq ans, la porte de ma chambre à coucher vous était fermée...
LE MARQUIS
Oui.
LA MARQUISE
A partir de ce soir, elle vous est rouverte.
LE MARQUIS, à part.
Oh ! Je n'avais pas pensé à celle-là.
Allez... allez... martyr.
LE MARQUIS, sortant.
Oh! oui.
JULIETTE
Je m'en vais aussi... ma couturière m'attend... ne te dérange pas.
YVONNE
Laisse donc...
SCENE XX LUCIEN, puis GASTON
LUCIEK, seul.
Elle ne m'a même pas regardé ! Gaston a raison... Je suis de la race des hommes qui n'ont pas de chance en amour!
GASTON, entrant de gauche.
Ça y est ! Ça y est, mon vieux I
Qu'est-ce qui te prend ?
GASTON
M. Dupont ne sera de retour que dans huit jours.
LUCIEN
Qui ça, M. Dupont?
GASTON
Le mari de ma petite amie.
LUCIEN
Ah ! oui!... Alors?
GASTON
Alors nous avons notre semaine de bonheur!... Les voyageurs pour Cythère, en voiture!
LUCIEN
C'est sérieux, tu veux t'en aller pendant huit jours?
GASTON
Si c'est sérieux? Nous irons droit devant nous, à travers bois, à travers plaines, comme des écoliers ; et tandis qu'elle se mirera dans l'eau du ruisseau, .je lui tresserai des couronnes de roses, puis nous irons faire l'amour sous un chêne... comme Saint Louis!
D'abord Saint Louis ne faisait pas l'amour sous un chêne... il rendait la justice!
G.ASTON
Eh ben! il avait du temps à perdre!
LUCIEN
Mais quel prétexte vas-tu donner ? Tu n'as plus Auguste...
GASTON
A propos tu l'as expédié?
LUCIEN
Oui... je lui ai donné cinq cents francs. Tu ne le verras plus.
GASTON
Tant mieux ! J'ai un poids de moins! Quant au prétexte, ne t'inquiète pas! Si tu es l'homme à qui rien ne réussit, moi, j'ai mon étoile, ma belle étoile qui me protège et qui m'enverra un excellent prétexte sur un joli plateau en or.
LUCIEN
Tu, tu, tu ? Ton étoile finira bien un jour par te lâcher.
SCENE XXI
Les Mêmes, puis YVONNE et LA MARQUISE, ANNE-MARIE.
YVONNE
Ah! Gaston!... tu es rentré...
GASTON
A l'instant ma chérie!... J'avais oublié un dossier.
LA MARQUISE, paraissant suivie de Marie-Anne,
Faites vivement la valise de monsieur le baron...
GASTON
Ma valise ?
Marie-Anne sort par la gauche deuxième plan. YVONNE.
Ah! oui, c'est vrai, mon chéri, il faut absolument que tu partes tout de suite en voyage.
GASTON
Ahl'
LA MARQUISE
Il le faut ! .
LUCIEN, à part.
Ça, c'est épatant !
Partir ? Mais pour aller où ?
LA MARQUISE
Porter la bonne parole à l'ouest, à l'est, au nord et au midi I
YVONNE
La province n'attend qu'un signe de toi pour se soulever!
GASTON
Qui VOUS a dit ça?
LA MARQUISE
Un gentilhomme qui est venu tout à l'heure pendant votre absence, et qui nous a suppliées d'intercéder auprès de vous pour que vous partiez à l'instant même.
YVONNE
Eh bien, tu ne réponds pas ?
LA MARQUISE
Hésiteriez-vous ?
GASTON, comme s'il hésitait.
Quitter ma femme... ma chère petite femme.
LUCIEN, à part.
La canaille !
Y VON NE i
Le devoir avant tout !
GASTONi
Mais...
ACTE PREMIER
LA MARQUISE, indignée.
Il n'y a pas de mais ! Palsambleu ! il ne manquerait plus que vous hésitassiez ! Noblesse oblige, baron.
GASTON
Vous avez raison ! Pardonnez-moi cette minute de faiblesse.
LA MARQUTSE.
Soit! mais ne recommencez plus!
GASTON
Je pars... Gourbois^ tu expédieras les affaires courantes.
LUCIEN
Sois tranquille.
GASTON, bas à Lucien.
Qui est-ce qui a perdu un bon cigare ?
LUCIEN, bas.
Tu as trop de chance.
Il lui donne un cigare qu'il a pris dans une boîte sur la table.
Je vais soulever la province.
YVONNE
Par quel département commenceras-tu ?
GASTON
Chut!... Si ma tête le savait, elle le cacherait A inon chapeau! Du reste, je réfléchirais dans le taxi.
LA MARQUISE
Mais à quelle gare vous ferez-vous conduire ?
GASTON
Chut!... Nul ne le saura... pas même le chauffeur I
YVONNE
Tu m'écriras ?
GASTON
T'écrire ! Malheureuse I... Mes lettres iraient au cabinet.
YVONNE
Quel cabinet ?
LA MARQUISE
Le cabinet noir !... voyons !
YVONNE
C'est vrai !
Et maintenant, je vais chercher ma valise,
YVONNE
J'y vais avec toi.
Gaston et Yvonne sortent par la gauche, deuxième plan.
ACTE PREMIER
LUCIEN, à part, tout en mettant dans sa poche les cigares qu il a pris dans la boîte.
Ail ! si on n'était pas un honnête homme...
LE MARQUIS, entrant de gauche les vêtements en lambeaux, l'œil poché.
C'est moi I Ah !... Ah I mes amis !...
LA MARQUISE
Mon Dieu I
LUCIEN
D'où venez-vous ?
LE MARQUIS
.Je n'ai même pas pu aller jusqu'à la Villette !.,. Au coin de la rue j'ai rencontré deux bouviers avec des bœufs et je me suis mis à crier . « Vive Goujon de l'Etang ! A bas Lebouzier ! »
LA MARQUISE, émue.
Sigismond !... Vous avez eu ce courage ?
LE MARQUIS
Oui... Alors tout le monde m'est tombé dessus la foule, les bouviers, les chiens, les bœufs, en criant :« Vive Lebouzier ! Vive La Gueule ! » Un peu plus, ces forcenés me laissaient pour mort! J'ai pu leur échapper... et me voilà!
LA MARQUISE
Mon pauvre ami !
LE MARQUIS
Je me meurs !...
LA MARQUISE
Vite des sels 1... de l'eau de Cologne... (Elle se di-
rige vers la gauche deuxième plan. A Lucien.) Tapez-lui
énergiquement dans les mains.
Elle sort par la gauche deuxième plan.
SCENE XXIII
LE MARQUIS, LUCIEN, puis LA MARQUISE, et YVONNE, GASTON et ANNE-MARIE.
LUCIEN, tapant dans les mains du Marquis.
Mon pauvre Marquis!...
LE MARQUIS, se levant gaîment.
Eh ! là !... Vous me faites mal!...
Il se met à danser*
LUCIEN
Hein?... Vous n'êtes pas esquinté !,..
LE MARQUIS
Non I Pensez-vous que je vais risquer mes petits os à la Villette ? J'ai fait semblant de partir en guerre, je me suis maquillé en victime du devoir. J'espère maintenant qu'on me flanquera la paix. Je me fiche pas mal de la politique.
LUCIEN
Quoi ?... Vous n'êtes pas royaliste ?
LE MARQUIS
Moi je suis de ceux qui veulent être tranquilles^ Je suis tranquilliste... Nous sommes trente-cinq millions de ce parti là en France.
ACTE PREMIER
LA MARQUISE, entrant suivie de Gaston et du baron ainsi que d'Anne-Marie qui porte une valise.
Le voici, le malheureux.
Elle montre le Marquis qui se rassied vivement. YVONNE.
Papa !
GASTON, qui a son chapeau et son pardessus.
Marquis !
LE MARQUIS
Je crois que je vais mourir !...
GASTON
Je vous le défends '... La cause a besoin de tous ses défenseurs... Je pars, mais, je vous vengerai !
YVONNE
Encore une victime de Lebouzier...
LA MARQUISE
Et de son odieux journal !
GASTON, froissant le journal qui est sur la table.
Ah! cette Gueule!... cette Gueule!... Je la fermerai !
Il jette le journal puis se dirige vers la porte pan coupé, accompagné par Yvonne et Anne-Marie tandis que la Marquise fait respirer des sels au Marquis. Tableau.
Rideau.
ACTE DEUXIEME
Une salle commune à l'hôtel du Cadran-Rouge à Vouzy-sur-Brenne.
Au fond, deux grandes baies donnant sur la campagne. Entre les deux baies une grande horloge. A droite, au troisième plan, porte de service, au deuxième plan porte de la chambre n° 2. Au premier plan porte de la chambre n°4. A gauche, troisième plan, porte conduisant dans la salle à manger, au deuxième plan de la chambre n° 1, au premier plan, porte de la chambre a° 3. Ameublement rustique. Table au milieu. Derrière la table une chaise, chaises également à droite et à gauche. Devant, un tabouret.
ACTE DEUXIÈME
EMMELINE, entrant par la porte de service.
La note du 22?... Elle est prête, la note du 22?...
BOUGARDON, sans l'écouter, lisant.
« Le sieur Goujon de l'Etang est arrivé à battre le record de son immonde gâtisme... »
EMMELINE, faisant sauter le journal.
J'en étais sûre ! Toujours la politique.
BOUGARDON, furieux.
Madame Boucardon.
EMMELINE
Eh ! grand benêt ! [avant tout, tu es propriétaire de l'hôtel du Cadran-Rouge et tu as tort d'étaler ici des journaux qui pourraient déplaire à la clientèle.
BOUGARDON, montrant le journal.
Si ma Gueule leur déplaît, ils n'ont qu'à descendre ailleurs !...
EMMELINE
Heureusegient qu'il n'y a que notre hôtel à Vouzy-sur-Brenne.
BOUGARDON.
C'est pourquoi je n'ai pas à renier mes opinions.
EMMELINE
Tes opinions! Je te les achète ! V'ià cent sous, rends-moi cinq francs !
BOUGARDON.
La Gueule est mon journal et Lebouzier est mon homme ! Ah ! ce Lebouzier. Je seraisj^heureux et fier de le connaître... Et s'il accepte...
EMMELINE
S'il accepte quoi ?
tJ6 NOBLESSE OBLIGE !
BOUGA.RDON.
Rien, madame Boucardon, cela ne regarde pas les femmes.
Il pose le journal sur ]a table, EMMELINE.
Encore des sottises, c'est sûr ! Ecoute ta femme, mon homme, c'est une personne sensée» va !
SCENE II
Les Mêmes, LE DUC DE BLIQUY.
LE DUC, entrant de la chambre n" 1.
C'est vrai Boucardon... Ecoutez votre femme...
BOUCARDON.
M. le duc de Bliquy!
LE DUC
Madame Boucardon, mes hommages,
EMMELINE
Merci, monsieur le duc !
BOUCARDON.
Je vous croyais à Paris.
LE DUC
J'en suis revenu hier soir.
BOUCARDON.
Et vous avez passé la nuit chez moi ?
LE DUC
J'attends du monde par le premier train, et comme il y a vingt kilomètres d'ici au château de
ACTE DEUXIÈME
Bliquy, j'ai préféré passer la nuit dans votre hôtel. C'est madame Boucardon qui m'a reçu.
J'étais au comité révolutionnaire saboteur. Ah! la séance a été chaude I... Badoulas, le député sortant, ne se représente pas.
LE DUC
Je sais.
BOUGARDON.
Du reste, on n'en veut plus!... C'est un Judas qui veut toucher tous ses quinze mille au lieu de nous les verser. Alors, on le saque. Cette fois, nous voulons un pur t Et nous l'avons trouvé... Son nom est tout un programme !
LE DUC
Voyons le nom !
BOUGARDON.
Vous le saurez quand notre homme aura accepté !...
LE DUC
Nous aussi, nous aurons un champion... et un bon I
EMMELINE
Bravo !
BOUGARDON, sévèrement.
Madame Boucardon! (au duc) Et peut-on savoir qui qu'c'est?
LE DUG
Petit curieux!... Nous attendons également son acceptation. J'ai eu une idée de génie hier, en j-evenant de Paris, dans le train... Du reste, les iaées
de génie ne me viennent qu'en chemin de fer. Mais en attendant l'ouverture des hostilités, je déjeunerai volontiers.
BOUGARDON.
Monsieur le duc prendra-t-il du café au lait ou du thé?
LE DUC
Du café au lait, dans la salle à manger.
EMMELINE
Je vais donner des ordres.
Elle sort par la droite, deuxième plan, tandis que Boucardon prend « La Gueule » qu'il avait posée sur la table.
SCÈNE III Les Mêmes, moins EMMELINE
LE DUC, montrant le journal que Boucardon déplie avec affectation.
Ah ! vous recevez ce torchon, naturellement.
ROUCARDON.
La Gueule!... C'est celle d'hier !... celle d'aujourd'hui n'arrive qu'à midi!... mais lisez l'article de Lebouzier.
LE DUC
Ah ! ne me parlez pas de cet individu. Je suis allé chez lui, hier, pour le calotter. C'est un bandit... et si jamais je le trouve sur mon chemin !.*.
BOUGARDON.
Insultez-le, allez !... Il vous gêne, hein ?
LE DUC, l'interrorapant.
Bon, Lon, ça va bien ! . . . Je vais prendre mon café au lait! Ah! dites-moi, Boucardon, quels sont les voj^ageurs qui logent dans la chambre voisine de la mienne.
BOUGARDON.
Au 3 ? Je l'ignore monsieur le Duc. Ils sont arrivés hier soir.
LE DUC
Ça doit être de jeunes mariés en voyage de noces.
BOUGARDON.
Ah!
LE DUC
Ah ! les gaillards 1 Ils ont fait un vacarme, durant cette nuit !
BOUGARDON.
Pas possible ?
LE DUC
Le sommier lui-même s'en plaignait.
BOUGARDON,
Ah!
LE DUG
Ah ! ils ne m'ont pas laissé fermer l'œil de la nuit! C'était charmant, mais j'ai passé l'âge où l'on s'intéresse à ces choses-là !...
SCÈNE IV
Les Mêmes, EMMELINE.
EMMELIXE, entrant par la porte de service.
Monsieur le duc, voici votre déjeuner.
LE DUC
Mille grâces, chère madame. Boucardon, vous reste-t-il de votre vieux Ghambertin 63?...
BOUCARDON.
Il m'en reste une vingtaine de bouteilles, à dix francs pièce.
LE DUC
Je les retiens... vous me les enverrez à la première occasion.
B0UGA.RD0N.
Très bien, monsieur le duc ! Je vais les mettre de côté ! (a part, en sortant.) Ah I ces aristos ! . . . fichu citoyens!... Mais quels clients!
Il son par la droite troisième plan.
LE DUC
Madame Boucaudon?
EMMELINE
Monsieur le duc ?
Vous allez toujours au marché de'Blois ?
EMMELINE
Tous les jeudis, monsieur le duc.
ACTE DEUXIÈME
LE DUC, tendre.
Eh Lien, jeudi prochain, en passant devant le château de Bliquy, vous voudrez bien vous arrêter...
EMMELINE
Mais...
LE DUC
Pour déposer le Chambertin, Emmeline!...
Il 1 embrasse.
EMMELIXE, baissant les yeux.
Oui, Gaétan !...
LE DUC, sortant.
Ah! ces démocrates!... Heureusement qu'ils ont leurs femmes !
Il entre dans la salle à manger gauche troisième plan.
SCENE V
EMMELINE, GASTON, puis CLARA.
EMMELINE, seule.
Il a tout de même de la branche, cet homme-là..,
GASTON, venant de la chambre N° i et s'adressant à la cantonade.
Oui, ma chérie... Je vais m'informer. (a Emmeline.) Mademoiselle!
EMMELINE
Pardon! Madame... Je suis l'hôtelière.
GASTON
Oh! Pardon!... Madame, alors...
EMMELINE
Vous êtes le voyageur de cette nuit ?
GASTON
Oui, madame !... Ah ! cette nuit !... Cette nuit...
EMMELINE
Je comprends. Monsieur est en voyage de noces?...
GASTON, lyrique.
C'est ça, même!... Ah! madame l'hôtelière, je voudrais que l'on mit dans cette chambre, une plaque de marbre avec ces mots : « Ici un homme a été heureux. »
EMMELINE
Ah! ben, monsieur, si tous les gens qui ont été heureux au 3 avaient mis des plaques de marbre, on ne verrait plus la tenture !...
Chut!... Ne dites pas ça!... Et apportez-nous le petit déjeuner.
EMMELINE
Dans vof chambre ?
GASTON
Non! Ici!... Un thé et un chocolat. Et dépêchezvous, car nous mourons de faim.
EMMELINE
Une petite minute, monsieur.
Elle sort par la droite, troisième plan. GASTON, en l'accompagnant.
Elle est charmante cette hôtelière, l'hôtel aussi est charmant... d'abord tout est charmant ici.
ACTE DEUXIÈME
CLARA, sortant du N» 3.
Eh bien, mon chéri ?... Tu me laisses seule ?
GASTON
Ma chérie... Je prenais contact avec les maitres de l'hôtel... On va nous servir icil... Enfin, le voilà donc réalisé, notre joli rêve I
CLARA
Huit jours d'escapade I
GASTON
Durant lesquels nous allons vivre un petit roman délicieux, tous les deux, loin de tous... dans ce petit coin de province ignoré et charmant! Ah! quel bonheur tout de même que ton mari, ce bon M. Dupont, ait prolongé d'une semaine son séjour dans le Nord. Il est toujours content des affaires?
CLARA, gênée.
Oui... oui... la soierie marche très bien.
GASTON, l'emhrassant.
Pas autant que nous !
CLARA
Gaston... Je n'aime pas que tu me parles de ça dans le jour !
GASTON
C'est vrai !... Je manque de tact!... Je me fais l'effet d'un collégien en vacances I
CLARA, elle s assied à gauche de la table.
Qu'est-ce que tu as dit à ton patron pour obtenir huit jours !
GASTON, s'asseyant derrière la table.
Mon patron ?
CLARA
Oui... l'architecte, le féroce architecte qui t'emploie...
GASTON
Ah! bon! Je n'y étais plus, tu vois ! J'avais oublié le passé! Et même le présent! Eh bien, j'ai raconté à mon patron... que mon oncle de Lyon était malade.
CLARA
Oh ! que c'est drôle I...
GASTON
C'est drôle, parce que je n'ai pas d'oncle à Lyon!
CLARA
Non! Je dis : c'est drôle, parce que j'ai écrit à mon mari que ma tante de Limoges était souffrante et que j'allais la soigner...
GASTON
Elle est bonne!... Et il y a des gens qui nieront encore l'utilité de la famille !
EMMELINE, entrant par la porte de service suivie de Mariette qui porte un plateau !
Voilà le déjeuner de monsieur et de madame... (a Mariette.) Mariette, posez ça là !. ..
Mariette pose le plateau, puis s en va par la droite, troisième plan.
GASTON, à Emmeline.
Laissez-nous. (Emmeline sort par la droite, troisième
plan, à Clara.) Combien de morceaux ?
CLARA
Deux!...
JLCTE DEUXIÈME 7o
€e -chocolat embaume ! . . .
CLARA
Qu'est-ce qu'on fait tantôt?
GASTON
J'ai une idée ?
CLARA
Ah I quoi?...
GASTON, à mi-voix.
On va se recoucher.
CLARA
Non!... Non!... Je veux voir les environs?...
GASTON
Il n'y a pas d'environs ici !... (a Emmeiine qui paraît
avec un registre, une plume et un encrier.) N'est-CC paSj
madame, il n'y a pas d'environs?
EMMELINE
Mais si, monsieur !... Le pays est très joli... il y a les bords de la Brenne... il y a le bois de Musson... il y a...
GASTON
Assez 1 assez !...
CLARA
Je veux voir tout ça !...
EMMELINE
C'est bien facile... il n'y a qu'à louer un tapecul^ avec un petit cheval.
CLARA
Oh ! ça m'amusera de conduire t
EMMELINE
Et vous n'avez qu'à emmener un petit gars qui vous montrera le chemin!...
GASTON
*Merci, merci!... Il nous gênerait!
EMMELINE
Alors, je préviens Mayeux pour qu'il vous prépare sa voiture ?
CLARA
C'est ça...
EMMELINE
Ah! j'oubliais... Monsieur et madame n'ont pas donné leur nom, hier soir... qui faut-il inscrire?
GASTON
M. et Me Gourbois.
EMMELINE, écrivant sur le registre.
Gourbois.
GASTON, épelant.
EMMELINE
Domicile ?
GASTON^ parlant en mangeant,
Paris.
EMMELINE
Paris. Merci, monsieur, (sortant et répétant à ellemême.) Gourbois, de Paris.
Elle sort par la porte de service, troisième plan à droite.
SCÈNE VI CLARA, GAST0N,>i8 LE DUC
CLARA
M. et madame Cuurbois. Alors, me voilà ta femme pour huit jours.
GASTON
Et moi ton mari !
GLA.RA.
Ça me semble tout drôle !
GASTON
Et ça me semble délicieux ! Encore une tasse de thé, ma chère petite femme ?
CLARA, se levant.
Non, merci, mon cher petit mari. Je vais mettre mon chapeau.
GASTON, lui barrant le chemin.
On ne passe pas, madame ma femme.
CLARA
A moins d'embrasser monsieur mon mari?
GASTON
C'est ça même... Ah! ma jolie!... ma jolie!... que je t'aime !...
Il 1 embrasse. Le duc parait par la porte de la salle à manger.
LE DUC, à part, s'arrôtant.
Oh!
GASTON, sans voir le duc.
Dépêche-toi!...
LE DUC, reconnaissant Clara, à part.
Madame Lebouzier !
CLARA, sans voir le duc.
Je reviens tout de suite, mon cher mari !
Elle rentre dans sa chambre.
SCÈNE VII
GASTON, LE DUC, puis CLARA.
LE DUC, à part.
Son mari ! C'est Lebouzier !
GASTON, à part, apercevant le duc.
Oh !... un vieux monsieur qui nous a vus!
LE DUC, à part.
Enfin je le trouve donc, ce Lebouzier !
Il prend le journal c< La Gueule » sur la table tout en ne perdant pas de vue Gaston.
GASTON, à part.
Qu'est-ce qu'il a à me regarder comme ça ?
LE DUC, s'approchant.
Pardon, monsieur.. .'deux mots,
GASTON
Monsieur ?
LE DUC
Je suis le duc Gaétan de Bliquy.
GASTON
Ah! enchanté !
ACTE DEUXIÈME
LE DUC
Oh! pas d'ironie, n'est-ce pas, monsieur!... Je suis allé cliez vous, à Paris, hier matin.
Ah!
LE DUC
Vous étiez sorti.
GASTON
Ah ! c'est possible !
LE DUC
Et j'ai été reçu par madame Lebouzier.
GASTON, ahuri.
Vous dites ?
LE DUC
J'aîété reçu par madame Lebouzier... Jeu'aipas voulu dire à cette faible femme ce que je pensais de vous!
GASTON
De moi ?
LE DUC
Vous insultez tous les matins le baron Goujon de l'Etang pour qui j'ai la plus vive admiration.
GASTON
Moi?
LE DUC
Vous foulez aux pieds mes croyances les plus élevées. «
Où oa ?
LE DUC, lui montrant le journal.
Dans l'ignoble feuille que voici! et Je me suis juré de vous mettre le nez dans La Gueulel... Je tiens parole !
Il froisse le journal et le lui jette à la figure. GASTON.
Monsieur !
Paraît Clara par la gauche, premier plan. LE DUC.
Je suis à vos ordres.
CLARA, à part.
Oh! le vieux monsieur d'hier.
LE DUC, à Clara.
Madame Lebouzier, je vous présente mes hommages!... (a Gaston.) A VOS Ordres, monsieur Lebouzier !
II entre au N* 1.
ACTE DEUXIÈME
CLARA
Madame Lebouzier, oui.
GASTON
Gomment ? Mais tu es madame Dupont?
CLARA
_ Non!... <
GASTON
Hein?
CLARA
Je t'ai menti, mon ami!... Par un sentiment de défaillance que je regrette aujourd'hui, je n'ai pas voulu te donner mon vrai nom, le nom de mon mari... Je suis madame Lebouzier !
GASTON
La femme du directeur de La Gueule^
CLARA
Oui.
GASTON, poussant un cri et avec joie.
Oh!...
Ce monsieur est venu hier pour parler à mon mari, c'est moi qui l'ai reçu... et alors, aujourd'hui, nous voyant ensemble...
GASTON, joyeux l'interrompant.
Ah ! elle est bonne ! . . .
Dansant et chantant sur l'air de Bastion.
J'ai fait Lebouzier cocu, cocu Cocu, cocu, cocu t
CLARA, vexée.
Vous trouvez ça drôle ?
GASTON
Tu ne peux pas comprendre...
CLARA
Quoi? Tu es un ennemi de mon mari?...
GASTON, se reprenant et vivement.
Nullement!... mais c'est toujours flatteur de cecufier un grand homme !
CLARA
Que veux-tu ?... J'ai beaucoup d'excuses... si je te disais...
GASTON, l'embrassant.
Rien!... Tu es une sainte!... Je t'adore!... Quoique ça, j'ai été bousculé par ce monsieur et je ■ vais...
Je t'en prie!... Pas d'esclandre...
GASTON
Cependant...
.hum
CLARA
Gela retomberait sur moi.
GASTON
Mais...
CLARA
Après tout, ce n'est pas toi qu'il a insulté, c'est mon mari,
GASTON
C'est juste. C'est ton mari que ça regarde!
CLARA
Gaston... Je crois que nous ferions mieux de nous en aller par le premier train!...
ACTE DEUXIÈME
GA.STON.
C'est ça!... Allons vers Bordeaux, (sonnant.) Je réclame la note pendant que tu fais nos valises,
GLAÎIA.
Grois-tu ?... Quel dommage !... ça commençait si bien !
GASTON
Bah!... Ce n'est qu'un petit contre-temps! Ce soir, on n'y pensera plus!... Va, ma chérie !... (ii
l'a conduit dans sa chambre, Clara sort.) Et puis elle a
raison, je ne peux vraiment pas tomber sur un homme qui ne m'a insulté comme Lebouzier que pour me venger comme Goujon de l'Etang. (Mariette
paraissant par la porto de service.) Mademoiselle...
nous avons changé d'avis... Nous n'avons plus besoin du tape- machin !... enfin de la petite voiture.. . II nous faut au contraire l'omnibus de l'hôtel... Nous reprenons le prochain train !
MARIETTE
Déjà?...
GASTON
Oui !... Madame trouve que l'air du pays ne me réussit pas ! Ainsi, vivement l'omnibus et la note.
(se dirigeant vers sa chambre en dansant et en chantant sur l'air de Bastien.) J'ai fait LeboUzier, cocu, COCU,
cocu!...
Il sort par la gauche, premier plan.
SCÈNE IX
MARIETTE, puis LIROGHE et PANSUT.
MARIETTE
■~ Il danse !... Et il trouve que l'air du pays ne lui réussit pas!
LIROGHE, entrant du fond, côté droit, suivi de Pansut, il tient une lettre à la main.
Boucardon, où est Boucardon ?
MARIETTE
Tiens!... Monsieur Liroche!... Je vais chercher le patron...
LIROCHE, l'arrêtant.
Citoyenne Mariette!... Il n'y a plus de patrons... On dit le citoyen préposé à la direction!
MARIETTE, apercevant Boucardon.
Ah ! le voilà !
BOUCARDON, arrivant par la porte de service.
Ah! Liroche I... Pansut!... Eh bien?
ILIROCHE.
Le secrétaire du comité a reçu la réponse.
Sort Mariette par la salle à manger.
BOUCARDON, vivement.
Il accepte de porter sa candidature ?
LIROGHE.
Oui,
"" Il tend la lettre à Boucardon.
BOUGARDON, prenant la lettre.
Lebouzier accepte! (Lisant.) «Citoyen... Merci! » J'accepte la candidature que tu m'offres au nom » de la démocratie de Vouzy-sur-Brenne. J'arrive- » rai demain midi. »
LIROGHE, l'interrompant.
C'est-à-dire aujourd'hui.
BOUGARDON, lisant.
« Préparez manifestation spontanée... Salut et » fraternité... Signé : Lebouzier! »
LIROGHE.
Crois-tu que c'est rédigé, hein? ce style Spartiate.
BOUGARDON.
Citoyen, ce jour est un grand jour pour Vouzj'sur-Brenne ! C'est l'anéantissement définitif de la réaction!
LIROGHE et PANSUT.
Oui! oui!
SCÈNE X Les Mêmes, le DUC, puis ISIDORE
LE DUC, paraissant par la chambre n° 1.
Mais c'est le bureau du Comité Révolutionnaire saboteur de Vouzy-sur-Brenne!
BOUGARDON, bas.
Silence... Voici la réaction;
LE DUC
Mais saperlotte, citoyens, vous avez l'air ravis !
BOUGARDON.
Ah ! il y a de quoi . . . il a accepté 1 . . .
LE DUC
Qui ça?
BOUGARDON.
Notre candidat... Lebouzier!...
LE DUG
Gomment?... Votre candidat?... C'était Lebouzier?
LIROGHE.
Oui, citoyen duc !
LE DUG
Ah ! c'est donc ça qu'il est ici !
BOUGARDON.
Ici?... Lebouzier ?...
LE DUC
Avec Madame Lebouzier!... Ce sont mes voisins de chambre qui m'ont empêcher de fermer l'œil cette nuit.
Gomment, mais ce monsieur vient de dire à ma femme qu'il s'appelait Gourbois?
LE DUG
Je l'ai vu ici-même, vous dis-je, et je lui ai exprimé de vive voix tout le plaisir que j'avais à le rencontrer.
LIROGHE, frappé d'une idée.
Ah ! j'y suis, il a voulu venir incognito !
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BOUGARDON,;même jeu.
Pour.tàter la circonscription!
PANSUT.
C'est un malin !
LE DUC, approuvant.
Oh! ça!
LIROGHE.
Vite, prévenons le comité. Sonne, Pansut!
PANSUT,
Oui, Liroche.
Pansut va sonner pendant que Liroche écrit quelques mots sur son calepin.
LE DUC, à Boucardon.
Allons, je crois que la lutte sera chaude !
BOUCARDON.
Monsieur le duc, peut-on enfin connaître le (nom de notre adversaire?
LE DUC
Vous le connaîtrez avant ce soir, mon cher Boucardon.
LIROCHE, qui a arraché la feuille de son calepin à Isidore qui paraît.
A la permanence, tout de suite.
Isidore sort.
GASTON, sortant de sa chambre, à lui-même.
Voyons si l'omnibus est là!
LE DUC, à Boucardon et Liroche montrant Gaston,
Ah ! messieurs, voici le directeur de la Gueule!
TOUS
Hein?
LE DUC
Monsieur Lebouzier, je suis toujours à vos ordres.
Il salue et entre dans sa chambre.
SCÈNE XI
Les Mêmes, moins LE DUC.
GASTON, à part.
Il commence à m'agacer mon défenseur.
BOUGARDON, PANSUT et LIROGHE.
Vive Lebouzier! Vive Lebouzier I
GASTON, interdit.
Hein?
BOUGARDON.
Citoyen! Salut et fraternité!... Ta main?
GASTON, à part.
Qu'est-ce que ces trois anabaptistes?
BOUGARDON, se présentant.
Aristide Boucardon, propriétaire de l'hôtel du Gadran-Rouge, vénérable de la loge l'Abeille Fraternelle, président du comité.
GASTON, ahuri.
Ah! Enchanté!...
BOUGARDON.
Et voici mes vice-présidents : le citoyen Anthime Liroche, instituteur.».
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LIROCHE, montrant Pansut.
Et le compagnon Désiré Pansut, notre distingué chef de la fanfare municipale...
PANSUT.
Oui, Liroche !
Citoyen, je te présente les laideurs du parti...
GASTON
Gomment les laideurs ?
BOUGARDON.
En anglais... les chefs quoi!... C'est avec eux que j'ai fondé le C. R. S. D. V. S. B.
GASTON
Le G. R. S. D. V. S. B. ?
LIROCHE.
Le Comité Révolutionnaire saboteur de Vouzysur-Br'enne !
GASTON
Ahl oui !
BOUGARDON.
Quant à ton élection, sois tranquille, tu passeras au premier tour !..,
GASTON, à part.
Lebouzier est candidat!!!
BOUGARDON.
Après l'admirable campagne que tu as menée contre ce saligaud de l'Etang.
GASTON, à part, furieux.
Saligaud!
LIROGHE.
Ah! Il peut venir dans le pays, celui-là!... S'il nous tombe jamais sous la main^ il prendra quelque chose comme marrons... PasPansut?
PANSUT.
Oui, Liroche !
GASTON, à part radouci.
Ça va bien! Ça va bien! Filons!
GKIS, au dehors.
Vive Lebouzier ! Vive Lebouzier !
GASTON
Qu'est-ce que c'est que ça?
Des ouvriers et des bourgeois envahissent la scène venant du fond, à droite.
LIROGHE.
Ça, citoyen, c'est le peuple qui vient te saluer et t'acclamer !
GASTON, poussant un cri.
Hein ?
ACTE DEUXIÈME
TOUS
Vive Lebouzier! Vive Lebouzier!
On se précipite sur Gaston. On lui serre les mains, on l'embrasse.
LIROCHEj montrant Gaston.
Citoyens ! Portez-le en triomphe jusqu'au marché au bestiaux.
TOUS
Oui! Oui!
GASTON, criant.
Non! Non!
TOUS
Vive Lebouzier!
On s'empare de Gaston. On le hisse sur les épaules d un électeur. A ce moment le Duc paraît sur le seuil de sa porte.
GASTON
Laissez-moi ! Laissez-moi!
TOUS
Vive la Gueule ! Vive Lebouzier !
Par le fond, côté gauche, on emmène de force Gaston qai se débat.
LE DUC, à Boucardon.
Quel est ce vacarme ?
BOUCARDON, enthousiasmé.
Ça, monsieur le Duc ! C'est le bruit de l'ouragan populaire. Je vais télégraphier à l'Agence Havas l'accueil triomphal que Vouzy-sur-Brenne a fait à Lebouzier!... (sortant.) Vive Lebouzier! Vive Lebouzier !
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SCÈNE XIII
LE DUC, pui8 CLARA.
LE DUC
Tas de braillards, va!
CLARA, entrant.
Les valises sont prêtes... Et Gaston ne revient pas.
LE DUC
Oh! Madame Lebouzier !... Vous cherchez votre mari, madame?
CLARA, sèche.
En effet, monsieur...
LE DUC
On vient de l'emporter en triomphe.
En triomphe ?
LE DUC
Il va haranguer ses électeurs.
CLARA
Quels électeurs ? •
LE DUC
Vous ne savez donc pas qu'il est candidat ici, aux prochaines élections?
■ CLARA, affolée.
Mon mari est candidat! Non!... Dites-moi que ce n'est pas vrai!...
SCENE XIV
LE DUC, puis EMMELINE, puis LA MARQUISE, YVONNE, puis COURBOIS.
LE DUC
Gentille, la petite sans culotte, mais on jurerait qu'elle est contrariée du succès de son mari ! . . , (Regardant sa montre.) Voyons, le train de Paris arrive dans une demi-heure...
EMMELINE, entrant par le fond suivie de la Marquise et ■ d'Yvonne.
Par ici, Mesdames.
LA MARQUISE
Le duc de Bliquy doit nous attendre.
YVONNE, apercevant le Duc.
Ah ! Mais le voici !
LE DUC
La marquise de Kerlandec!... La baronne Goujon de l'Etang !...
LA MARQUISE
Mon cher Duc!
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LE DUC
Le train e»f donc en avance ?
■ YVONNE
NofW sommes venues en auto.
LE DUC
Ah bah !
LA MARQUISE
Au reçu de votre dépêche, nous avons bouclé nos malles et en route...
J'ai retenu deux chambres.
EMMELINE
Le 2 et le 4 !
LA MARQUISE
Bon... Je prends le 2...
YVONNE
Et moi le 4,
LE DUC, à Emmeline.
Le 2 pour madame la marquise de Kerlandec, et le 4 pour madame la baronne Goujon de l'Etang !
EMMELINE
Bien, M. le Duc.
Elle sort.
LE DUC
Eh bien! Et le baron? J'ai hâte de le connaître et de lui demander...
LA MARQUISE
Hélas! Il n'est pas avec nous..;
LE DUC
Où est-il? . .; . ;,, ._, ;
ACTE DEUXIÈME
YVONNE
Nous n'en savons rien !
Gomment ?
LA MARQUISE
En ce moment, il soulève la Province !...
LE DUC
Sapristi !
YVONNE
Mais rassurez- vous, nous avons envoyé das^ émissaires partout. Il nous rejoindra d'un momenf » l'autre...
LA MARQUISE
Et nous acceptons en son nom la candidature que vous lui offrez.
LE DUC
Ah! Mesdames! Quelle joie vous me donnez!... Voyez-vous il fallait un homme tel que le baron pour lutter contre ce Lebouzier qui sera son concurrent !...
LA MARQUISE et YVONNE, ensemble.
. Lebouzier ?
YVONNE
Toujours ce misérable, sur le chemin de Gaston ?
LA MARQUISE
C'est par la faute de ce bandit que mon pauvre mari A été à moitié assommé hier et qu'il n'a pu nous accompagner.
Quoi!..i le marquis de Kerlandec?».»
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YVONNE
Papa a voulu aller faire de la propagande à la Villette...
LA MARQUISE, au duc.
Mais VOUS disiez que cet ignoble Lebouzier sera le concurrent de mon gendre?
LE DUC
Oui... Il est arrivé cette nuit avec sa femme.
YVONNE, vivement.
Madame Lebouzier est ici ?
LE DUC
Je les ai vus tout à l'heure ici même. Ils s'embrassent tout le temps.
LA MARQUISE
En public ! comme des animaux!
LE DUC
Quant à Lebouzier, j'ai réglé mon compte avec lui.
YVONNE
Vous l'avez giflé ?
Mieux que ça!... Je lui ai mis le nez dans la Gueule, son journal I
YVONNE
Ah ! oui !
LA MARQUISE
Bravo !
LE DUC
Seulement il n'y a pas de temps à perdre... Il a déjà commencé sa campague... En ce moment il
ACTE DEUXIÈME
harangue ses électeurs au marché aux bestiaux... Moi, de mon côté, j'ai réuni les nôtres au marché aux volailles !
LA MARQUISE
Très bien !
YVONNE
Mais comment faire en l'absence de mon mari ?
LE DUC
Ah ! oui, voilà !
LA MARQUISE
Et ne suis-je pas là moi ? Je parlerai à nos fidèles! et je ferai passer sur eux le souffle de mon enthousiasme...
Paraît Lucien.
Ah! marquise! marquise! quelle femme vous êtes!
YVONNE
Elle a le feu sacré!
LA MARQUISE, à Lucien. •
Vous, occupez- vous des bagages qui doivent arriver par le train.
LUCIEN
Oui, madame la marquise I
LA MARQUISE
Et nous, en avant I... Duc, offrez votre bras à ma fille 1
LE DUC
Avec joie !
Le duc offre le bras à Yvonne, lia sortent par le fond, côté droit, suivis de la marquise.
LA MARQUISE, Bortant et discourant.
Electeurs ! vous avez devant vous la belle-mère du Preux, la belle-raère du Preux qui vient vous dire...
SGEXE XV
LUCIEN, puis GASTON, puis ISIDORE.
Et dire que cet animal de Gaston fait la noce pendant que nous nous donnons tant de mal pour lui... Dieu sait si on le trouvera!.,. '
GASTON, entra&t parle fond, côté gauche et à part.
Personne ne m'a suivi...
LUCIEN, poussant un cri et reconnaissant Gaston.
Ah ! c'est lui !...
GASTON
Gourbois.,
LUCIEN
Eh bien, mon vieux, tu peux te vanter d'avoir de la veine ! Tu sais qu'on t'attend avec la plus vive impatience,
GASTON, ahuri.
Qui ça, on ?
LUCIEN
Mais d'abord ta femme et ta belle-mère... Nous sommes arrivés en auto.
GASTON, poussant un cri.
Ma femme et ma belle-mère sont ici ?
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LUCIEN, ahuri.
Tu ne le savais donc pas?
GASTON, anxieux.
Et qu'est-ce qu'elles viennent faire ?
LUCIEN
Mais soutenir ta candidature !
GASTON
Quelle candidature ?
LUCIEN
Ta candidature aux élections législatives !
GASTON, qui a peur de comprendre, poussant un cri.
Qu'est-ce que tu dis ?
LUCIEN
Le duc de Bliquy, au nom des royalistes de Vouzy-sur-Brenne, t'a télégraphié hier soir pour t'offrir d'être leur candidat.
GASTON, poussant un cri.
Ah!
LUCIEN
Et ta femme et ta belle-mère ont accepté pour toi!
GASTON, même jeu.
Ah!
LUCIEN
En ce moment, la marquise parle à tes électeurs, au marché aux volailles.
GASTON, bondissant et le prenant au collet.
Dis-moi que c'est faux ! Dis-moi que tu mens!
Mais tu m étrangles!
GASTON, lâchant Lucien.
Nom de nom de nom de nom !
LUCIEN
Ah ! ca! qu'est-ce que tu as?
GASTON
J'ai, malheureux, que je suis ici avec elle !
LUCIEN, poussant un cri.
Avec madame Dupont !
GASTON
Ce n'est pas madame Dupont!
LUCIEN, ahuri.
Madame Dupont n'est pas madame Dupont ?
GASTON
Elle m'avait donné un faux nom, et c'estsafemme^ entends-tu, c'est sa femme !
LUCIEN, même jeu.
La femme de qui ?
GASTON
Mais de Lebouzier !
Ah ! Et Lebouzier est ici !
GASTON
Mais non !
LUCIEN
Mais si, malheureux! Il doit encore haranguer ses électeurs, au marché aux bestiaux,
GASTON
C'est pas lui qui les haranguait, c'est moi, c'est moi ! . . .
ACTE DEUXIÈME
LUCIEN, le regardant avec crainte.
Ça y est! Tu déménages!
GASTON
Bougre d'âne!... En me voyant avec sa femme, on m'a pris pour lui. Comprends-tu maintenant?
LUCIEN
Sapristi !
GASTON
Alors on m'a porté en triomphe, on m'a forcé à prononcer un discours.
LUCIEN. _
Alors ? alors?
Alors, mon ami, il s'est passé quelque chose d'extraordinaire, d'insensé. Grisé par le bruit, les vivats, les acclamations, je me suis mis à prononcer un discours incendiaire 1 J'ai réclamé l'abolition de tout, j'ai traîné dans le ruisseau tout ce que je respecte ; j'ai insulté la magistrature, le pouvoir, la police !... Enfin, moi, baron de l'Etang, j'ai traité les rois de fainéants, et j'ai crié : « Vive la sociale! »
LUCIEN
Non ?
GASTON
A ce mot, un monsieur que je ne connais pas, s'est approché de moi pour protester... Alors, en délire, je n'ai fait ni une- ni deux, je l'ai giflé!...
LUCIEN
Qui est-ce ?
GASTON
Je ne sais pas! Il y a eu bagarre^ tumulte, j'en
ai profité pour m'esquiver, et voilà!... Qu'est-ce que tu dis de ça?
LUCIEN
Que te voilà à la fois candidat royaliste et révolutionnaire dans le même pays ! C'est de la concentration!
GASTON
Tu vois dans quel pétrin...
C'est bien fait !
GASTON
Tu dis?
LUCIEN
Ah ! tu as voulu lancer ta femme et ta belle-mère dans la politique, tu les as chauffées à blanc, et tu t'étonnes... Ah! que c'est bien fait... (s'interrompant tout à coup et gaiement.) Mais dis donc, monvieux, ton étoile fout le camp!
GASTON
Et ça te fait rire !
LUCIEN
Dame! Je commence à croire que mon heure sonnera peut-être!... Quand ta femme saura tout, elle voudra se venger...
GASTON, vivement.
Mais elle ne saura rien!
LUCIEN
Oui-da! Et comment t'en tireras-tu ?
GASTON
Tu ne vas pas me vendre, je suppose ?
ACTE DEUXIÈME
LUCIEN, très digne.
Ah! Gaston!... J'adore ta femme, c'est vrai !... Mais te vendre!... Oh! ça! Jamais!..,
Merci!...
LUCIEN
Non! Ce n'est pas ça ! Mais ça me gâterait mon bonheur avec elle !
GASTON
Voyons, il faut aller au plus pressé et faire filer
Clara... (il va ouvrir la porte de sa chambre.) Madame
Lebouzier !... Gomment, personne !
ISIDORE, entrant par l'office et s'adreseant à Lucien.
Si monsieur veut me'donner le bulletin pour les bagages.
LUCIEN
Voici...
Il lui donne un papier.
GASTON, à Isidore.
Ah ! garçon! vous n'avez pas vu la dame qui était avec moi?
ISIDORE
Si monsieur... Elle traversait le jardin tout à l'heure.
Il sort par l'office.
GASTON
Elle se rendait sans doute à la gare. Je la rejoins, je la remets dans le train et je reviens...
Il sort vivement à la suite d Isidore.
SCÈNE XVI LUCIEN, puis YVONNE, puis CLARA
LUCIEN
Il ne s'en tirera jamais!... (voyant entrer Yvonne, et à part, avec amour.) Elle !...
YVONNE, entrant.
Ah ! monsieur Courbois ! maman a eu un succès!... Elle a enflammé le comité, les électeurs... On a acclamé la candidature de Gaston... On m'a acclamée...
LUCIEN
Je comprends ça !...
YVONNE
Aussi, j'ai hâte que Gaston soit ici !... Pas encore de nouvelles de lui ?
LUCIEN
Pas encore, chère madame.
YVONNE
Enfin, en attendant son ^arrivée, il faut que je me rende utile, moi aussi, et puisque madame Lebouzier est ici avec son mari, je vais lui parler.
LUCIEN
A madame Lebouzier ?
YVONNE. •
C'est une ancienne amie de couvent!...
Non?
ACTE DEUXIÈME
YVONNE
Je tiens absolument à faire cesser cette abominable campagne, et de femme à femme... (voyant entrer Clara par le fond côté gauche. — A Lucien.) Elle ! Laissez-nous!
LUCIEN, à part.
Ce qu'elle fiche le camp, son étoile!
II sort par le fond côté droit.
CLARA, à part.
Impossible de trouver Gaston !
Elle se dirige vers sa chambre.
YVONNE, allant vers Clara,
Bonjour Clara !
CLARA
Pardon madame... (Reconnaissant Yvonne.) Ah !
Yvonne !
SCENE XVII YVONNE, CLARA, puis ISIDORE
YVONNE
Je vois avec plaisir que tu m'as reconnue.. i
CLARA
Tu n'as pas changé depuis le couvent.
Toi non plus !... Quelle surprise, hein? de se retrouver ici ? Asseyons-nous, veux-tu, et causons un peu...
Elle s'assied à droite de la table*
CLARA, embarrassée et regardant autour d'elle.
C'est que...
YVONNE
Tu cherches quelqu'un ?
CLARA
Oui.
YVONNE
Ton mari, peut-être, monsieur Lebouzier?
CLARA, s'asseyant élevant la table sur le tabouret.
Tu sais donc ?...
YVONNE
Que tu as épousé le célèbre monsieur Lebouzier, mais oui, et je sais aussi que tu es ici avec lui.
(voyant l'embarras de Clara.) Qu'est-ce que tu aS ? CLARA, vivement.
Mais rien ! Tu connais monsieur Lebouzier ?
YVONNE
De nom, naturellement! De nom, seulement!
CLARA, rassurée.
Ah!
YVONNE
Et c'est justement à propos de lui que je voudrais te parler.
CLARA, inquiète.
Ah!
YVONNE
Je suis mariée, moi aussi, et j'ai épousé... Ah ! Tu vas être bien étonnée !... J'ai épousé l'ennemi politique, acharné, de ton mari à toi, le baron de l'Etang!
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CLARA
Le baron de l'Etang ?
YVONNE
Oui, et je viens donc te demander, te supplier, d'obtenir de monsieur Lebouzier qu'il modère un peu le ton de la campagne qu'il mène contre mon mari.
CLARA, gênée.
Mais...
"ÏVONNE.
On peut, il me semble, lutter courtoisement,
CLARA
Je serais heureuse de faire ce que tu me demandes, malheureusement mon mari n'admet pas que je m'occupe de sa politique.
YVONNE, pressante.
Oh ! si tu voulais... si tu voulais bien...
CLARA
Je t'assure... Il ne m'écouterait même pas.
YVONNE
En ce cas, il y a un autre moyen... Ton mari est ici... présente-le moi.
CLARA, vivement.
Ah! non !
YVONNE
Pourquoi ? Je me charge de l'amadouer.
CLARA, de plus en plus embarrassée.
Je t'en prie, n'insiste pas.
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YVONNE
Enfin, il ne me mangera pas, monsieur Lebouzier!
CLARA, de plus en plus gênée.
Ce n'est pas ça... seulement, voilà... il est reparti pour Paris... et je vais le rejoindre...
ISIDORE, entrant de l'office.
Ah! madame Lebouzier... votre mari vous cherche partout...
Tu vois bien qu'il n'est pas parti!... Te voilà bien-forcée de me le présenter maintenant...
Paraît Gaston par la droite troisième plan.
YVONNE, CLARA, GASTON
CLARA
Soit! ma chère amie! Permets-moi de te présenter monsieur Lebouzier, mon mari...
YVONNE, qui s'est levée et se retournant poussant un cri.
Ah!
GASTON, apercevant Yvonne même jeu.
Ma femme ! ! !
CLARA
Vous vous connaissez ?
Il reste anéanti en regardant Yvonne.
YVONNE
Un peu!... Et comme une politesse en vaut une
ACTE DEUXIÈME
autre... à mon tour, permets-moi de te présenter le Laron Goujon de l'Etang, mon mari... CLARA, prête à se trouver mal.
Ton mari ?... Ali ! Ah!...
Oh ! non, ma chère, pas d'évanouissement... Laisse-moi un instant avec mon mari !...
CLARA
Yvonne, je t'assure que je ne savais pas!...
YVONNE
Oh! Je te le rendrai après... Puisque nous avons le même, il faudra bien nous le partager... Va dans ta chambre, ça vaudra mieux.
CLARA) à part entrant dans sa chambre.
Ah ! Il me paiera ça !
GASTON, à part.
Une idée!... mon royaume pour une idée!... Oh!...
SCENE XIX
GASTON, YVONNE, pais un gamin qui vend
des Journaux.
Y'VONNE, se contenant à peine.
Alors, c'est ce que vous appelez soulever la province !...
GASTON
Yvonne !...
YVONNE
Vous êtes ici avec madame Lebouzier, et vous passez pour son mari!
GASTON, avec force.
Eh bien oui, je suis ici avec madame Lebouzier!... Eh bien oui! Je passe pour son mari... Tu vois je ne le cache pas!...
YVONNE, ironique.
Ah! Je vous sais gré de votre franchise!...
GASTON
Et naturellement, tu ne devines pas pourquoi je suis venu ?...
YVONNE
Non... J'attends que vous me l'expliquiez !...
GASTON
Çayest!... Tu n'as pas compris !... Sache donc que c'est une nouvelle preuve de dévouement que j'ai voulu donner à la cause...
YVONNE, ironique.
Ah ! vraiment ?
GASTON
Parfaitement! Si j'ai fait la cour à madame Lebouzier, sous le nom de Gourbois...
YVONNE
Ahl... sous le nom de... Très ingénieux!...
GASTON
N'est-ce pas ?... Et ça m'a coûté, va, de lui faire la cour I... Si je l'ai emmenée ici, où on l'a reconnue... c'était pour perdre Lebouzier dans l'esprit de ses électeurs...
YVONNE
Ah! Monsieur, je...
GASTON
Oh ! Je sais ce que tu me répondras. . . Ce n'est pas très délicat!... Possible! Mais je suis de l'école de Richelieu; en politique, on n'a pas le choix de moyens, et je voulais avant tout entrer dans la place !
YVONNE
Il n'y a pas que dans la^îlaceque vous êtes entré...
GASTON, prolestant,
Yvonne !
YVONNE
Vous et Clara. Vous vous embrassez tout le temps en public... Le duc de Bliquy vous a vus...
- GASTON
C'était pour donner le change!...
YVONNE
Eh bien, vous ne me le donnerez pas, à moi!
GASTON
Yvonne, je t'en prie !,..
YVONNE
Non! Non!...
Paraît au fond un gamin qui vend des journaux. LE GAMIN, criant.
Demandez La Gueulel.., Les cascades d'un Goujon de l'Etang !...
YVONNE
Hein?...
Hein?...
GASTON, à parti
YVONNE
Les cascades... (au gamin.) Donnez-moi le journal et faites-vous payer au bureau.
Le gamin s'en va par la droite, troisième plan. GASTON.
Non ! Non ! Je ne veux pas que tu lises cette ordure!
YVONNE, qui a pris le journal.
Et moi je vous dis que je le lirai.
GASTON, à part.
Qu'est-ce qu'ils ont encore trouvé ?
YVONNE, elle ouvre vivement le journal et pousse un cri après avoir lu les premières lignes, lisant .'
« Lorsque le goujon veut passer la nuit avec une limande, il envoie son chauffeur casser les statues...
GASTON, à part, poussant un cri.
Auguste a mangé le morceau !
YVONNE, indignée.
Oh! Oh! Oh!
GASTON
C'est une infamie!...
YVONNE
Ah! Ah! voilà donc ce que vous faisiez de vos nuits !
GASTON
C'est faux. C'est une indigne manœuvre d'un gouvernement aux abois!
YVONNE
C'est vous qui êtes aux abois... Ah! monsieur de l'Etang, vous m'avez longtemps prise pour une poire!
ACTE DEUXIÈME
GASTON
Oh!
YVONNE, sans l'écouter. ,
Une bonne petite poire duchesse, bien savoureuse ! Eh bien, vous vous trompez! je ne suis plus une poire, maintenant je suis un coing, un coing acide...
GASTON
Je te jure...
YVONNE
Et non seulement vous vous êtes payé ma tète, mais celle de maman, celle de papa, toutes celles du parti... Et vous croyez que je ne les vengerai pas?... Eh bien je jure, vous entendez, je| jure sur ma sainte patronne qu'a midi tapant tu seras cocu.
GASTON, bondissant.
Ne dis pas de ces mots-là.
YVONNE
Tu seras cocu, et avec n'importe qui, ça m'est égal, le premier venu qui se trouvera ici à midi.
GASTON
Ce n'est pas vrai, tu plaisantes !
YVONNE
Il est onze heures et demie, j'ai encore une demiheure à rester honnête femme !
GASTON
Oh ! je saurai bien t'empêcher.
YVONNE
C'est ce que nous verrons. Maintenant assez
causé! (Allant frappera la porte de Clara.) Ma chére
Clara, tu peux venir, je te rends notre mari !
GASTON
Yvonne !
■YVONNE
Trop tard ! Monsieur ! A midi tapant vous le serez !
Elle sort vivement par le fond côté gauche. GASTON, seul.
Je le serai, je le serai ! C'est qu'elle est assez entêtée pour tenir parole... Yvonne ! Yvonne !
Il court vivement après elle.
SCENE XX
LEBOUZIER, puis CLARA, puis MARIETTE.
LEBOUZIER, type de politicien démocrate, cheveux et barbe roux, une valise à la main, entrant du fond, côté droit.
Ah ! ça! il n'y a donc pas un larbin dans cette boîte ?... (Appelant.) Eh ! la bonne !
CLARA, sortant de la chambre numéro 3 et apercevant Lebouzier, à part.
Ah ! mon mari!...
Dana son afifoliement elle entre vivement dans la chambre numéro 1.
MARIETTE, paraissant par la droite, troisième plan.
Monsieur désire ?
LEBOUZIER.
C'est bien ici l'hôtel du Cadran-Rouge?
MARIETTE
Oui, monsieur.
ACTE DEUXIÈME
LEBOUZIER.
Tenu par Boucardon ?
MAKIETTE.
Oui, monsieur.
LEBOUZIER.
Va me chercher le Boucardon et au trot, n'est-ce pas?
MARIETTE
Il n'est pas là, monsieur!
LEBOUZIER, furieux.
Ça dépasse les bornes... Pas de délégation ù la gare, pas de fanfare, pas de landau... J'ai dû venir dans l'omnibus, comme un bourgeois !... chienne de localité!... Et le vin d'honneur?
MARIETTE
Quel vin ?
LEBOUZIER,
Celui que l'on doit m'offrir... Enfin, sacrédié, j'avais commandé par lettre une manifestation spontanée, et voilà tout ce qu'on m'offre!... Nib et la tringle!... Pas même un vin d'honneur... Et ça se dit démocrates !... misère!...
MARIETTE
Dame, je ne sais pas, monsieur !
LEBOUZIER.
Enfin, donnez-moi une chambre! (Allant à la chambre numéro 4.) Gelle-ci est-elle libre ?...
MARIETTE
Non, monsieur, c'est la chambre retenue par le baron Goujon de l'Etang.
LEBOUZIER,
Le Goujon! Il est ici, cet aiupliibie-là ?
MARIETTE
Pas encore, monsieur! Mais il doit arriver d'un instant à l'autre... Paraît qu'il est candidat.
LEBOUZIER.
Candidat ? Lui ? ce crétin ! cet idiot ! Ah ! ce qu'on va se bidonner!...
MARIETTE
Si monsieur veut voir une chambre à l'étage audessus ?
LEBOUZIER.
Ah 1 jamais!... Je lui prends sa chambre, à ce mufle-là I
MARIETTE
Mais, puisqu'elle n'est pas libre!...
LEBOUZIER.
Je m'en fous!... Et s'il n'est pas content, ton goujon, tu lui diras de se plaindre à La Gueule?...
MARIETTE
Quelle gueule?
LEBOUZIER.
La mienne. Ah! Envoie-moi une petite môme à la douce,
MARIETTE
Quoi?
LEBOUZIER.
Une absinthe gommée, là!
MARIETTE
Bien, Monsieur ?
SCÈNE XXI MARIETTE, LE DUC, puis ISIDORE
LE DUC, entrant du fond.
Mariette! Vite .... Faites préparer dans le grand salon, vingt canettes et trente bouteilles de limonade! C'est pour la fanfare de la Jeunesse Pensive, qui va venir donner une aubade à la baronne.
MARIETTE
Rien, monsieur le duc ! c
Elle sort par la droite, troisième plan. LE DUC.
Ah! messieurs les démocrates, il paraît que vous allez venir jouer sous les fenêtres de madame Lebouzier! Eh bien, nous jouerons nous « Vive Henri IV » sous celles de la baronne de l'Etang !
(paraît Isidore par l'office, portant un plateau.) Ah ! Isidore,
personne n'est encore arrivé au 4 ?
ISIDORE
Pardon, monsieur le duc! même que voilà une consommation pour ce monsieur.
LE DUC
Enfin ! le baron est arrivé!
ISIDORE
Ah bah 1 C'est le baron?
LE DUC
Tu peux dire à ton patron que le baron Goujon de l'Etang est dans cette chambre.
ISIDORE
Bien, monsieur le duc.
LEBOUZIER, sortant do sa chambre.
Eh bien?
LE DUC, à part.
Le Baron !
LEBOUZIER.
Ce perroquet? C'est pour demain.
ISIDORE
Mais...
LEBOUZIER, indiquant la table.
Pose-le sur cette table et barre- toi sans rouspéter .
ISIDORE, à part, sortant.
Pas poli, le baron.
LE DUC, à part, regardant Lebouzier.
Saprelotte! qu'il marque mal!... Et il boit de l'absinthe !...
LEBOUZIER.
Crédié qu'il fait soif!...
Il boit son absinthe.
SCÈNE XXII
LE DUC. LEBOUZIER.
LE DUC, à part, regardant Lebouzier.
Jamais je n'aurais cru... Enfin!... (Haut, s'approchant.) Monsieur, permettez-moi de me présenter moi-même : le duc Gaétan de Bliquy !
LEBOUZIER.
Le duc de Bliquy?
LE DUC
Lui-même.... Je me suis présenté chez vous, hier matin !...
Ah! oui!... j'ai trouvé votre carte, ce matin, en' passant à Paris, prendre_mon courrier. Eh bien?...
LE DUC
J'avais hâte de vous connaître, de vous dire quelle sincère admiration j'ai pour votre personne ef pour la courageuse compagne que vous menez !
LEBOUZIER.
Vous êtes bien bon !
LE DUC
Où allons-nous !
LEBOUZIER, vibrant,
A l'anarchie, sacrédié!...
LE DUC
J'allais le dire... Et grâce à vous, la France sera régénérée 1
120 NOBLESSE OBLir.E !
LEBOUZIER.
Régénérée est le mot !
LE DUC, enthousiasmé.
Nous nous comprenons !
LEBOUZIER.
Admirablement!... (ii se serrent la main.) Une verte ?
LE DUC
Merci!...
Une toute petite ?...
LE DUC
Non!... Je vousjure!,.. Quanta votre candidature, je puis bien vous le dire, c'est une idée de moi.
LEBOUZIER.
Allons, donc ?
LE DUC
Il fallait un nom comme le vôtre pour en imposer à nos adversaires.
LEBOUZIER.
Oh! Oh!
LE DUC
Si, si! Toute la France aura les yeux sur Vouzysur-Brenne!... D'un côté le baron Goujon de l'Etang et de l'autre Lebouzier !... car vous savez que votre ennemi se présente!
LEBOUZIER.
Oui, j'ai appris ça, en arrivant, mais je ne le crains pas! C'est une chiffe, une loque... Je m'assieds dessus!...
ACTE DEUXIÈME
LE DUC
Inutile de vous dire que tous les conservateurs marcheront pour vous comme un seul homme !
LEBOUZIER, étonné.
Non?
LE DUC
Ils se révoltent, à la fin !...
LEBOUZIER.
Bravo î...
LE DUC
Les gens qui nous gouvernent sont des bandits !...
LEBOUZIER.
Des crapules!... Des Jean-Fesse !
LE DUC
Des Jean... comme vous dites!
LEBOUZIER.
Ni us nous comprenons !
LE DUC
Admirablement 1
Ils se serrent la main.
LEBOUZIER.
Ah! mon vieux I vous allez voir!... Tous ceux qui rouspéteront ! Zou ! on les fait sauter !
LE DUC
Vous allez un peu loin!...
LEBOUZIER.
On ne fait pas de la politique avec des gants paillei
LE DUC
Mordieu !... vous avez raison, (a part.) Il est commun, mais c'est un homme du gouvernement !
LEBOUZIER.
Et quand il n'y aura plus rien!...
LE DUC
Rien! Rien!...
LEBOUZIER.
Rien de rien de rien!...
LE DUC, radieux.
Nous appellerons le Roi!...
LEbOUZIER, sautant.
Vous dites?...
LE DUC
Je dis, mon cher baron, que nous appellerons le Roy!
LEBOUZIER.'
Ah !... Il me prend pour le baron!...
LE DUC
Et c'est le bonheur universel !
LEBOUZIER.
Pardon, je ne suis pas...
LE DUC? sans l'écouter.
Lebouzier est arrivé hier soir.
LEBOUZIER, stupéfait.
Héî quoi ?...
LE DUC
Lebouzier, le directeur de La Gueule, est arrivé hier soir.
ACTE DEUXIÈME
LEBOUZIBR, môme jeu.
Hier soir ?
LE DUC
Oui, hier soir... mais je vous ai interrompu... vous disiez : je ne suis pas...
LEBOUZIER.
Non ! Non ! Vous prétendez que Lebouzier est arrivé hier soir ?
LE DUC
Sous le nom de Courbois. .. avec madame Lebouzier.
LEBOUZIER.
Avec madame Lebouzier ? Et sous le nom de Courbois?
LE DUC
Il venait en cachette, tater la circonscription. Mais j'ai reconnu madame Lebouzier.
Quoi? Vous la connaissez?
LE DUC
Mais oui. Avant d'aller chez vous, mon cher baron, j'étais allé chez cet ignoble Lebouzier afin de le calotter.
LEBOUZIER.
Ah ! Vraiment ?
LE DUC
Malheureusement, le drôle était parti, j'ai été reçu par sa femme, que j'ai retrouvée ici ?... Et... à ce propos!... Figurez-vous que leur chambre est voisine de la mienne, ils sont au 3 et que... (ii rit.) Non! C'est impossible à dire !
LEBOUZIER.
Dites! Dites tout de même.
LE DUC
Eh bien ! toute la nuit. . .
LEBOUZIER, anxieux.
Toute la nuit?... (Le duc lui parle à l'oreille. Poussant un cri.) Ah ! Ah !
LE DUC
Ahl II faut lui rendre [cette justice c'est un solide gaillard I
LEBOUZIER, furieux.
Ah ! nom de Dieu I... Et c'est à moi, à moi que vous racontez ça!...
LE DUC
Qu'est-ce que ça vous fait ?
LEBOUZIER.
Ahî nom de Dieu de nom de Dieu. (a. part.) Et elle appelle ça aller soigner sa tante de Limoges ! (Haut.) Et.vous dites que cette chambre est là, là ?...
II va vers la chambre.
LE DUC, ahuri, à part, regardant Lebouzier.
Ah t ça ! qu'est-ce qui lui prend ?
LEBOUZIER, qui a ouvert la porte.
Personne !... (Redescendant vers le duc.) OÙ est-il
ce Gourbois-Lebouzier ? Où est-il ?...
LE DUC
Avec ses électeurs sans doute, marché aux bestiaux.
LEBOUZIER.
Eh bien!;;. J'y cours !... Et j'aurai sapeâUj vous
SCÈNE XXIII
LE DUC, pui.^ GASTON.
LE DUC, «eul.
C'est curieux! Il se fâche. Qu'est-ce que ça peut lui faire que Lebouzier soit un mari brillant ? (Paraît Gaston par le fond, côté gauche.) Ah ! Lebouzier I Le baron est arrivé et il vous cherche.
GASTON, ahuri.
Quel baron ?
LE DUC
Goujon de l'Etang; il est arrivé et il vous cherche.
GASTON, ahuri.
Vous l'avez vu ? .
LE DUC
Gomme je vous vois !
GASTON
Vous lui avez parlé ?
LE DUC
Gomme je vous parle... Nous s(îmmes absolument d'accord sur son programme... Ah! méfiezvous> il veut s'offrir votre peau.
GASTON
Qui?
LE DUC
Le baron.
Quel baron ?
LE DUC
Gouion de l'Etang ! Prenez garde !
Il sort par le fond, cûté droit.
SCÈNE XXIV
GASTON, LUCIEN, puis CLARA.
GASTON, seul ahuri.
Le baron Goujon de l'Etang veut s'offrir ma peau ?... (Gaîment.) C'est pas possible !... Je rêve !... J'ai le cauchemar !
LUGIENj entrant vivement un journal à la main.
Tu as lu La Gueule de ce matin ?
GASTON
Oui. . . oui. . .mais dis-moi, comment m'appelè-je. . .
LUCIEN, étonné.
Baron Goujon de l'Etang.
GASTON
Ah ! Et je suis éveillé?
LUCIEN
Je te crois !...*
GASTON, gaîment.
Eh bien alors, mon ami !... Il y a dans la localité^ un autre Goujon qui vient d'arriver et qui veut s'offrir ma peau !
LUCIEN., poussant un cri.
Malheureux, tu as bu 1
GASTON
Mais non, le duc l'a vu !
LUCIEN
Et ta femme ? ta femme ?
GASTON
Elle sait tout, hélas!
LUCIEN, avec joie.
Ah!
GASTON
Et elle veut se venger ici à midi aj/ec n'importe qui.
LUCIEN
Oh! Rassure-toi, ce ne sera pas avec n'importe qui, mais avec moi ! Je serai ici à midi.
GASTON, furieux.
Mais sapristi! Ce n'est pas pour ça que je t'ai pris comme secrétaire!...
LUCIEN
Soit !,.. Je te donne ma démission!... Et je ne te réclame même pas un mois d'appointements !
Ahl Tu me paieras ça plus tard!
CLARA, sortant de la chambre numéro 1, à Gaston.
Vous! Enfin!
GASTON, bondissant.
Clara!... Vous n'êtes donc pas partie à la gare ?
CLARA
Au moment "de sortir, je me suis heurtée à mon mari.
GASTON, poussant un cri.
Lebouzier ?
CLARA
Oui.
GASTON
Lebouzier est ici?... le vrai?... (caîment.) Ah! c'est complet. On n'attend plus personne !
LUCIEN
Il y avait déjà deux Goujons.
GASTON
Oui, mon vieux.
LUCIEN
C'est juste qu'il y ait deux Lebouzier !
GASTON
Oui, mon vieux! Ah! que c'est drôle! (Le secouant.) Dis donc que c'est drôle.
CLARA, à Gaston.
Aussi, c'est de votre faute, à vous !
GASTON
Vous voulez dire que c'est de la vôtre ! Si vous ne m'aviez pas donné un faux nom !...
CLARA
Si vous ne vous étiez pas afifublé de ce nom ridicule de Gourbois !
LUCIEN
Eh ! là, eh ! là. Je vous en prie, madame, ne chinez pas ce nom-là !
ACTE DEUXIÈME
CLARA, allant à Lucien.
Mais je suis perdue, maintenant... Si mon mari me trouve ici, il me tuera !
GASTON
Il y a un train à midi cinq, partez vite.
CLARA
Je ne peux pas, je n'ai plus de jambes!
Elle tombe dans les bras de Lucien.
LUCIEN
Madame! Permettez!
Eh bien ! toi, porte-là à la gare !
LUCIEN
Impossible, j'attends ta femme !
GASTON, regardant la pendule qui marque midi moins dix.
Ah ! jamais je ne pourrai être de retour ici pour midi ! Oh ! quelle idée !
Il va à la pendule et retarde l'heure de vingt minutes. LUCIEN, sans regarder le jeu do scène de Gaston.
Porte-la toi-même ou je la dépose sur ce fauteuil où son mari pourra la tuer tranquillement.
GASTON, allant prendre Clara dans ses bras et à Lucien.
Oui, je la porterai, fripouille, mais, je te rattraperai...
Il sort avec Clara par le fond, côté droit.
SCÈNE XXV
LUCIEN, puis LEBOUZIER.
LUCIEN, regardant sa montre et avec amour. Plus que dix minutes ! (Regardant machinalement la
pendule.) Hein? Mais elle retarde, cette pendulelà ! Ah ! non, pas de blague, mettons là à l'heure I
(il remet les aiguilles à midi moins cinq.) Là... ça y est!
Elle est venue mon heure, elle est allumée mon étoile !
LEBOUZIER, entrant par le fond, côté gauche.
Il n'était plus au marché aux bestiaux...
LUCIEN, voyant Lebouzier.
Tiens, un charpentier.]
LEBOUZIER, apercevant Lucien.
Dites donc, pstt!
LUCIEN
C'est à moi que vous parlez, monsieur?
LEBOUZIER.
Oui... Vous ne savez pas si un nommé Gourbois se trouve à l'hôtel ?
LUCIEN, très aimable.
Mais... le nommé Gourbois, comme vous dites, c'est moi !
LEBOUZIER, bondissant.
Ah ! c'est VOUS?... Bien sûr?...
LUCIEN
Je demeure à Paris, 80, rue Taitbout, voulez-vous voir ma carte d'électeur?
Il tife son portefeuille dont Lebouzier s empare et qu il mât dans sa poche.
LEBOUZIER, prenant le portefeuille.
Boû ! C'est parfait!...
LUCIEN, ahuri.
Mais, monsieur...
Mon garçon, retiens bien ça ; les prolétaires comme moi ne selîattent pas en duel!...
LUCIEN, étonné.
Ah!...
LEBOUZIER.
Je ne connais qu'une arme. [(Montrant ses poings.) L'épée du savoyard !
LUCIEN, inquiet.
Je ne comprends pas !
LEBOUZIER.
Ah! immonde voyou, tu ne comprends pas?... Tiens!... Tiens! Tiens!
II tombe à coups de poings sur Lucien. LUCIEN.
Au secours!... Au secours!... A moi!... A moi!...
Il se sauve vivement et s'enferme dans la chambre numéro 'i.
SCENE XXVI
LEBOUZIER, YVONNE.
LEBOUZIER, seul.
Tu peux t'enfermer, va, je t'aurai !
Yvonne, entrant par le fond côté droit à elle-.même regardant la pendule.
Midi moins cinq... pas une minute à perdre.
LEBOUZIER, à lui.
Grâce à ton portefeuille, je te trouverai toujours.
YVONNE) allant à Lebouzier.
Pardon, monsieur !
LEBOUZIER.
Madame ?...
YVONNE
Abrégeons!... Vous n'êtes pas beau, vous n'êtes pas distingué, vous n'êtes pas jeune et vous n'avez pas l'air intelligent, mais ça ne fait rien, vous êtes le premier venu.
LEBOUZIER.
Ah ! Permettez ! Je ne suis pas le premier venu. Je suis le célèbre Lebouzier!...
YVONNE, poussant un cri.
Quoi ? Le vrai ? L'homme de La Gueule'?
LEBOUZIER.
Lui-même !
YVONNE
Le mari de Clara ?
LEBOUZIER.
Ah ! je vous en prie ne prononcez pas ce nom devant moi !
Vous savez donc ?
LEBOUZIER.
Que ma femme à un amant! Depuis dix minutes!
YVONNE
Eh bien, monsieur, cet amant est mon mari.
LEBOUZIER,
Non?
ACTE DEUXIÈME
YVONNE
C'est le ciel qui vous envoie.
LEBOUZIER.
Ça m'étonnerait, nous sommes très mal ensemble. Quant à votre mari je viens de lui flanquer une raclée dont il se souviendra.
YVONNE
Vous avez bien fait. Mais ça ne suffit pas... Vengeons-nous ensemble, voulez-vous?
LEBOUZIER.
C'est sérieux 1
YVONNE
Tout ce qu'il y a de plus sérieux, je l'ai juré...
Non?
YVONNE
J'ai juré sur ma sainte patronne, j'ai juré qu'à midi tapant il le serait; il est midi moins deux.
LEBOUZIER.
Il le sera.
GASTON, à la cantonade.
Yvonne ! Yvonne I
YVONNE, à part.
Lui ! (a Lebouzier.) Entrez dans cette chambre, je vous rejoins tout de suite.
Elle indique la chambre numéro 4.
LEBOUZIER.
Ahl tu m'as pris ma femme je vais m'offrir la tienne.
YVONNE, le poussant.
Vite, vite, allez!...
LEBOUZIER, entrant dans la chambre et à part.
Elle est très bien, madame Gourbois !
SCENE XXVII
YVONNE, puis GASTON, puis LA MARQUISE.
YVONNE, seule.
Le tromper avec Lebouzier, l'affront n'en sera que plus humiliant pour lui.
GASTON, entrant vivement du cùté gauche.
Yvonne, ma chérie!... Pardonne-moi!... J'ai chassé cette femme et je me repens.
YVONNE
Trop tard !... Mon vengeur est là, dans ma chambre, il m'attend !
GASTON
Yvonne!... Tu plaisantes ?...
Yvonne.
Tu crois?... Ecoute!... (Frappant à la porte.) VoUS
êtes prêt ?
voix DE LEBOUZIER.
Oui..i ma cocotte I...
GASTON, bondissant.
Jour de Dieu.
Il t'ait passer Yvonne à gauche.
SCENE XXVIII
Les Mêmes, puis EMMELINE, puis BOUGARDON, puis LIROGHE, PANSUT, puis LE GOMxMISSAIRE et LES GENDARMES, puis LE DUG.
EMMELINE, entrant par le fond, côté droit', et venant entre Gaston et la porte de la chambre.
Monsieur!... Monsieur!... V'ià la fanfare municipale.
GASTON, la faisant passer à gauche.
Taisez-vous donc, vous!...
BOUGARDON, entrant par le fond côté droit et venant à Gaston.
Ah!... Gitoyen, sauve-toi!... On vient t' arrêter.
GASTON
M'arréter ?
LA MARQUISE, YVONNE, ensemble.
Bravo !
BOUGARDON.
Pour avoir giflé le sous-préfet î
GASTON
G'était le Sous-Préfet?
LE COMMISSAIRE, entrant par le fond côté droit avec des gendarmes et suivi des électeurs.
Monsieur, je suis le commissaire de police... vous êtes bien le sieur Lebouzier ?
GASTON, furieux.
Mais non, monsieur le commissaire. Il y a erreur !... Je ne suis pas Lebouzier!
LE COMMISSAIRE
Hein?
GASTON
Je suis le baron Goujon de l'Etang!...
BOUCARDON, à Liroche et Pansut.
Très malin !
GASTON
Et la preuve c'est que voici ma femme et ma belle-mère.
LE COMMISSAIRE, à Yvonne.
Est-ce vrai, madame?
YVONNE
En efifet, monsieur ! Je suis la baronne de l'Etang.
GASTON
Ah!
Y-VONNE
Mais monsieur n'est pas mon mari. Monsieur est monsieur Lebouzier !
TOUS"
Ah!
C'est trop fort!...
Paraît le duc
ACTE DEUXIÈME
LA MARQUISE
C'est Lebouzier !
LE DUC
C'est Lebouzier !
GASTON, montrant le duc.
N'écoutez pas ce vieil empaillé.
LE DUC, furieux.
Vieil {empaillé !... Monsieur, nous nous reverrons.
LE COMMISSAIRE, aux gendarmes.
Arrêtez cet homme !
TOUS
Vive Lebouzier ! Vive Lebouzier I
Midi sonne.
YVONNE
Midi?... Au revoir, monsieur Lebouzier!...
Elle entre dans sa chambre tandis que la fanfare joue à la cantonade.
GASTON
Yvonne!,.. Yvonne!...
BOUCARDON, monté sur la table.
Vive Lebouzier !
Cris, tumulte. Les deux gendarmes, emmènent Gaston qui se débat. Le duc et la marquise crient i vive le Roi d et Boucardon, Liroche, Pansut et tous les électeurs crient «[vive'Lebouzier J>. Tableau.
Rideau.
SCÈNE PREMIÈRE
ROSE, puis CLARA.
Ku lever du rideau on entend la sonnerie du téléphone. Rose accourt par la gauche deuxième plan.
ROSE, seule allant au téléphone.
Peut-on sonner comme ça. (parlant dans l'appareil.) Allô !... Allô!... Oui, monsieur, c'est ici chez monsieur Lebouzier, directeur de La Gueule. Allô ! allô!... Vous dites?... C'est le commanditaire de La Gueule qui désire lui parler ?... (Dans l'appareil.) Mais monsieur Lebouzier n'est pas ici, monsieur, il est à Vouzy-sur-Rrenne depuis hier... (Ecoutant.) ,Hein ? Comment ? Vous n'entendez jpas ?... (s'arrôtant.) Allons, bon, on a coupé !...
CLARA, entrant par le fond.
Rose...
ROSE
Oh ! madame !
CLARA
Qui téléphone ?
ROSE
C'est un monsieur qui dit comme ça qu'il est commanditaire du Journal de monsieur et qu'il va venir tout à l'heure.
CLARA, vivement.
Monsieur est donc rentré ?
ROSE
Non, madame, pas encore... c'est ce que je répondais à ce monsieur, mais on a coupé.
CLARA, à part.
J'arrive la première, j'aime mieux ça!
ROSE
Monsieur est venu hier matin un instant... il a pris son courrier et il est reparti pour Vouzy-sur- Brenne.
CLARA, faisant semblant de chercher.
Vouzy-sur-Brenne ? Où est-ce ça, Vouzy-sur- Brenne ?
ROSE
Je l'ignore, madame.
CLARA
Moi aussi, Rose, remarquez bien que j'ignore où est situé Vouzy-sur-Brenne.
KOSE.
Oui, madame. Paraît qu'on offre à monsieur un siège de député.
CLARA, feignant l'ètonnement et ôtant Bon chapeau.
Que m'apprenez- vous là ?
ROSE
Madame est contente?
CLARA
Enchantée... seulement remarquez aussi combien j'ai été étonnée quand vous m'avez appris qu'on a offert à monsieur, un siège de député.
ROSE
Oui, madame.
CLARA
J'arrive de Limoges, ne l'oubliez pas.
ROSE
Non, madame. Et madame a fait un bon voyage ?
CLARA
Excellent, (sonnerie à la cantonade.) On SOnne, allez
ouvrir.
Rose sort par le fond.
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de ma tante et je lui ai tout avoué... Elle m'a répondu : « Tranquillise-toi ma chérie, je dirai à ton mari que tu es arrivée avant-hier... » Et elle a ajouté : « Si j'avais eu une tante à Limoges, il y a vingt ans, ton oncle n'aurait jamais rien su! )>
ROSE, entrant par le fond.
Madame, il y a là trois messieurs qui demandent à parler à madame... Ils apportent une malle.
CLARA
Une malle?... Et d'où viennent-ils ?
ROSE
Je ne sais pas, madame.
CLARA, lui donnant son chapeau.
Enfin, faites entrer.
ROSE
Bien, madame.
Elle remonte, CLARA, à elle-même.
Une malle ?
ROSE, ouvrant la porte du fond. On aperçoit Bouoardon ainsi que Liroche et Pansut qui portent une malle.
Par ici, messieurs, voici madame Lebouzier.
BOUCARDON.
Appelez-nous : citoyens!... (a Clara.) Salut et fraternité !...
CLARA, à part.
Qu'est-ce que c'est que ces gens-là?
BOUCARDON.
Gitoj^enne Lebouzier, tu as devant toi le comité Révolutionnaire saboteur de Vouzy-sur-Brenne...
Liroche et Pansut déposent la malle au milieu de la scène.
CLARA
Soyez les bienvenus, messieurs... (se reprenant.) Je veux dire citoyens... Mais mon mari n'est pas i(îi, il est à Vouzy-sur-Brenne.
BOUCARDON.
Il y était, il n'y est plus I
LIROCHE.
Les misérables l'ont transféré hier soir à Paris.
Transféré à Paris ? Que voulez-vous dire ?
BOUCARDON.
Comment, citoyenne, tu ne sais donc pas que le citoyen Lebouzier a été arrêté hier à Vouzj^-sur- Brenne ?
CLARA
Mon mari ! Arrêté? Et pourquoi ?
o LIROCHE.
Pour avoir gifié le Sous-Préfet ?
CLARA
C'est la première nouvelle.
BOUCARDON.
Mais console- toi, nous avons vengé le directeur de La Gweu/e. 'Pendant qu'on emmenait Lebouzier en prison nous nous sommes précipités dans la chambre du baron Goujon de l'Etang.
CLARA, étouffant un cri.
Ah!
LIROCHE.
En un clin d'œil il a été ligoté et descendu dans la cave où il a passé la nuit.
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CLARA, à part.
Ah ! mon Dieu !
BOUGARDOX.
Nous sommes partis ce matin à la première heure en auto et nous l'apportons comme otage au citoyen. (Montrant la malle.) Le Goujon est dans la malle!
CLARA, affolée, à part.
Gaston est dans la malle!
LIROCHE, tirant uue clef de sa poche.
Voici la clef !
BOUCARDOK.
Ouvrons-la.
CLARA, vivement s'emparant de la clef.
Un instant! (Très embarrassée.) Je cTols, citoyer.s, qu'il est préférable [que vous ne soyez pas là... le baron. doit être furieux... il voudra se jeter sur vous...
LIROCHE.
Il est à moitié démoli et nous sommes trois. (Noblement.) Il ne nous fait pas peur!
CLARA
Et puis, il vaut mieux laisser la surprise à mon mari.
BOUCARDON.
La citoyenne a raison... c'est Lebouzier lui-même qui sortira le goujon.
CLARA
Oui.
BOUCARDON.
Nous allons faire une démarche au Ministère de
l'Intérieur pour qu'on relâche immédiatement le citoyen Lebouzier.
GLAR»A..
C'est cela! citoyens... je compte sur vous...
BOUGARDON.
Tu peux, citoyenne! (L'embrassant.) Liberté!
LIROGHE, embrassant Clara.
Egalité !
PANSUT, embrassant Clara.
Fraternité !
Ils sortent tous les trois par le fond.
SCÈNE III CLARA, puis LEBOUZIER, puis ROSE
CLARA, seule à l'adresse des trois hommes.
Partis!... Enfin!... Vite, délivrons ce malheureux Gaston.. . avant qu'on n'ait relâché mon mari. . .
(Tout en ouvrant.) Ah I quelle leçou!... (Elle ouvre la malle. La tête de Lebouzier paraît.) Ah I mon mari !... Elle se sauve vivement au fond.
LEBOUZIER, à genonx.
Ne me faites pas de mal... je suis Lebouzier.
CLARA, à elle-même.
C'est mon mari qu'ils ont mis dans cette malle !
LEBOUZIER, à lui-même, regardant à droite et à gauche sans voir Clara qui est derrière la malle.
Tiens 1 personne!... Ah! les canailles^ ce qu'ils m'ont secoué!... Encore un coup de la réaction,
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c'est sûr!... Où suis-je?... Mais... je suis chez moi?... Ils m'ont ramené à la maison !..,
CLARA
Mon ami !.., ...
LEBOUZIER.
Ma femme !...
CLARA
Gomment te trouves-tu dans cette malle ?
LEBOUZIER.
Mal. Très mal! J'ai mal aux reins, mal aux jambes, mal à la tête, mal partout!
Il sort de la maUe»
CLARA
Non, je te demande comment il se fait, qu'arrêté pour avoir giflé le Sous-Préfet, tu te trouves dans cette malle...
LEBOUZIER,
Arrêté pour avoir giflé le Sous-Préfet?... Quel Sous-Préfet?...
CLARA
Celui de Vouzy-sur-Brenne,
Gomment l'aurais-je giflé? Je ne l'ai jamais vu!
CLARA
Tu ne l'as jamais vu? Mais alors comment se fait-il?
LEBOUZIER.
Attends que je rassemble mes souvenirs... Voyons, je suis arrivé à Vouzy-sur-Brenne, je suis descendu à l'hôtel du Gadran-Rouge, j'ai pris une
petite môme à la douce. (Tout à coup, poussant un cri.)
Ah! la mémoire me revient! (Eclatant.) Misérable créature, que faisiez-vous à Vouzy-sur-Brenne ?
CLARA
A Vouzy-sur-Brenne, moi?
LEBOUZIER.
Oui, vous ! On vous a vue !
CLARA
Je ne sais pas ce que tu veux dire, j'arrive de Limoges?
LEBOUZIER.
Vraiment?
CLARA
Où j'ai passé quarante-huit heures chez ma tante.
Et ta sœur?
CLARA, vexée.
Ah! je vous prierai de ne pas être grossier ?
LEBOUZIER. ^
.Je vais me gêner, tonnerre de Dieu I
CLARA
.Je vous répète une dernière fois que j'arrive de Limoges... et la preuve c'est que ma tante m'a remis pour vous un pot de confitures...
LEBOUZIER.
Des confitures?... Je ne mange pas de ce painlà!
CLARA
Enfin, si vous ne me croyez pas, écrivez à ma tante, elle vous dira...
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LEBOUZIER.
Oui-da! Votre lante est une vieille chipie qui ne peut pas me souffrir çt à qui vous avez fait la leçon...
CLARA, indignée.
Oh!
LEBOUZIER.
Vous étiez à Vouzy-sur-Brenne avec votre amant!
CLARA, à part.
Aïe ! Aïe !
LEBOUZIER.
Un petit brun avec des moustaches en chat I
CLARA
Un petit brun avec des moustaches en chat ?
LEBOUZIER.
Un nommé Lucien Gourbois.
CLARA, à part.
Lucien?
LEBOUZIER, tirant de sa poche le portefeuille de Lucien.
Du reste, voici son portefeuille que je lui ai chauffé avec des cartes de visite...
CLARA, à part.
Il y avait un vrai Gourbois à Vouzy-sur-Brenne?
LEBOUZIER, montrant une carte de visite.
Lucien Gourbois, 80, rue Taitbout.
CLARA, ahurie.
Et ce monsieur vous a dit qu'il était mon amant?
LEBOUZIER.
Je ne lui ai pas laissé le temps de parler. Je suis
tombé sur lui avec l'épée du Savoyard et il s'est sauvé, le lâche}
CLARA
Ah! C'est comme ça!... Eh bien! vous allez vous rendre immédiatement 80, rue Taitbout.
LEBOUZIER.
80, rue Taitbout.
CLARA
Parfaitement I. . . Il ne suffit pas de dire : Madame vous avez un amant et cet amant s'appelle Lucien Gourbois. Ce serait vraiment très commode! Il faut aussi le prouver. Allez chercher ce monsieur et s'il est de retour, amenez-le ici, confrontez-moi avec lui!
•LEBOUZIER.
Ah! ce n'est pas le culot qui vous manque.!
CLARA
Allez, monsieur, allez!
LEBOUZIER.
Ah! C'est comme çaî Eh bien! oui, j'y vais! Et quand je vous aurai confondue, vous me payerez
cher vos mensonges!... (En sortant par le fond.) Me
tromper!... et dans ma circonscription encore! Tonnerre de Dieu!
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une chance 1 Seulement si ce n'est pas mon mari qu'on a arrêté, qui ça peut-il être?... (poussant un cri.) Ah! mon Dieu! si c'était?
ROSE, entrant de gauche.
Pardon, madame.
CLARA
Qu.'y a-t-il Rose ?
ROSE
C'est une visite pour madame...
Elle lui tend une carte.
GLARAS Encore? (Lisant la carte, à part.) « Joseph Guin-
gand, commissaire aux Délégations Judiciaires. »
ROSE
J'ai fait entrer ce monsieur dans le salon.
CLARA, à elle-même.
Un commissaire? Que peut-il me vouloir? (a Rose.) Faites entrer puis vous enlèverez cette malle.
Rose fait entrer Guingand et sort par le fond en traînant la malle.
GUINGAND.
Pardon... C'est bien à madame Lebouzier que j'ai l'honneur de parler?...
Oui, monsieur, je vous écoute.
GUINGAND, montrant un bout de son écharpe qu'il tire de sa poche.
Voici madame, l'insigne de mes fonctions.
CLARA
Oui, monsieur, mais...
GUINGAND, l'interrompant.
Je tiens avant tout à m'excuser de venir vous déranger... Mes fonctions, hélas ! sont parfois pénibles, et je suis chargé d'une mission...
CLARA
Quelle mission, monsieur ?
GUINGAND.
Mon Dieu, madame, je suis chargé par le juge d'Instruction de faire une perquisition dans cet appartement.
CLARA
Une perquisition?... Mais monsieur, mon mari n'est pas chez lui...
GUINGAND.
Je sais, madame, je sais... En ce moment, il monte l'escalier.
CLARA
Il monte l'escalier?...
Si je me suis présenté quelques instants avant lui, c'est afin de vous prévenir et de vous éviter une émotion... toute légitime du reste. La vue de M. Lebouzier entre deux agents... (sur un geste de Clara.) J'aurais voulu lui éviter ce petit désagrément, mais depuis son arrestation M. Lebouzier fait le méchant, il prétend qu'il n'est pas M. Lebouzier.
CLARA, à part.
Ah ! mon Dieu ! mon Dieu !
GUINGAND.
C'est enfantin!... Vous permettez ? (ri va ouvrir la
SCENE V
Les Mêmes, GASTON, Deux Agents, puis ROSE.
GASTON, avec énergie.
Monsieur le commissaire, je proteste une fois de plus, je ne suis pas M. Lebouzier.
Oui, oui, c'est entendu.
CLARA, très calme.
Pardon, monsieur le commissaire, mais monsieur a raison... Monsieur n'est pas mon mari.
GUINGAND.
Hein?
GASTON, triomphant.
Vous entendez ?
GUINGAND, à Clara.
Monsieur n'est pas M. Lebouzier?
CLARA
Du tout! c'est la première fois que l'ai l'honneur de voir monsieur.
GASTON
Et moi, c'est également la première fois que j'ai l'honneur de saluer madame, (saluant.) Madame!
CLARA, Baluant.
Monsieur!
GUINGAND, à part.
Ah! par exemple! Est-ce qu'ils se seraient fichus dedans à Vouzy-sur-Brenne ?
ROSE, entrant par la gauchoi trousseau de clefs à la main.
Madame!...
GUINGAND, à part.
La femme de chambre. Nous allons bien voir.
CLARA
Que voulez-vous, fJose?
ROSE
C'est un trousseau de clefs qui était dans la malle... Je crois que ce sont les clefs de monsieur...
GUINGAND.
Eh bien! mais, si c'est à votre maître, donnezles lui.
ROSE, regardant autour d'elle.
Mais, mon maître n'est pas ici, monsieur.
GASTON, triomphant.
Ah!
GUINGAND, montrant Gaston.
Vous ne connaissez pas monsieur ?
ROSE
Nop^ monsieur !
GUINGAND.
C'est bien, donnez-moi les clefs. Vous pouvez vous retirer.
Rose sort.
Tous voyez bien que je ne suis pas Lebouzier.
GUINGAND, éclatant.
Mais sapristi, monsieur, vous ne pouviez pas le dire plus tôt.
GASTON
Hein?
GUINGAND, mémo jeu.
C'est vrai, ça, vous vous laissez arrêter, transférer à Paris, vous dérangez tout le monde, madame d'abord.
CLARA
Oh!
GUINGAND, continuant.
Vous trouvez peut-être ça, très spirituel?
GASTON
Moi?
GUINGAND, Bévèrement.
Ah! ça, monsieur, vous n'avez donc rien à faire?
GASTON, furieux.
Ahl elle est raide, celle-là, elle est raide!
GUINGAND.
Mais enfin, qui êtes- vous ?
Mais voilà vingt-quatre heures que je le crie : Je suis le baron Goujon de l'Etang.
CLARA,, faisant l'étonnée.
Ah!
GUINGAND, radouci.
Le baron Goujon de l'Etang qui envoie son chauf-
feur casser des statues, quand il veut faire la bombe ?
GASTON
Lui-même.
GUINGAND, gaîment.
Tous mes compliments, monsieur le baron, c'est très drôle!
LES DEUX AGENTS, ensemble.
Très drôle!
GASTON
Ahl c'est bien moins drôle que vous ne le pensez I
CLARA
Je crois, messieurs, que vous "n'avez plus rien à faire ici,
C'est vrai, madame, (a Gaston.) Quant à vous, monsieur, que voulez-vous, c'est désolant, je vais être forcé de vous relâcher.
Enfin!
Sauvée!
GASTON, à part.
CLARA, à part.
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GASTON, à part.
Nom de nom!
CLARA
Ah!
LE DUC, entrant, allant à Gaston.
Ah! Ah! Monsieur Lebouzier, vous faites dire que vous êtes sorti!
GUINGAND, tressautant.
Lebouzier ?
GASTON, à part.
Ça y est!
CLARA, à part.
Mon Dieu !
LE DUC
Vous avez beau faire, vous ne m'échapperez pas! Hier à Vouzy-sur-Brenne, vous m'avez traité, moi. duc de Bliquy, de vieil empaillé...
GASTON
Duc...
LE DUC, lui coupant la parole et sèchement.
Monsieur Lebouzier, je vous prie de ne pas m"inter rompre.
GASTON
Bon! Bon! allez-y! (a part.) Je suis résigné !
CLARA
Monsieur le duc...
LE DUC, apercevant Clara.
Madame Lebouzier ! Je suis désolé, madame, de cette scène regrettable, mais il est inutile d'intercéder pour votre mari. J'ai été insulté publique-
ment et une pareille offense ne peut se régler que sur le terrain, (a Gaston.) Vous recevrez la visite de deux de mes amis et je vais de ce pas prier le baron Gaston de TEtang d'être mon premier témoin.
GASTON, à part.
Et allez donc !
CLARA, à part.
Le gaffeur !
GUINGAND, goguenard à Gaston.
Ah ! Monsieur a voulu rouler la justice !
GASTON, très calme.
Je m'en fous, je suis résigné.
LE DUC, à Guingand.
Que voulez-vous dire, monsieur ?
GUINGAND, montrant Gaston.
Que monsieur, arrêté hier à Vouzy-sur Brenne, et chez qui je suis chargé d'opérer une perquisition, prétendait ne pas être Lebouzier, mais bien le baron Goujon de l'Etang !
LE DUC, indigné.
Par exemple !
GLARAj à part.
Et mon mari qui va revenir !
LE DUC, à Gaston.
Gomment, monsieur, vous avez eu cette audace?
GASTON, bon garçon, au duc.
Groyez-vous, hein?
LE DUC, indigné à Gaston.
Ah! fi, monsieur, fl ! Vouloir salir le nom de votre ennemi I Estimez-vous heureux que je n'aille pas
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répéter ce que je viens d'entendre à mon excellent ami, le baron Goujon de l'Etang.
GASTON
Merci.
GUINGAND.
Monsieur le duc, il se peut que j'aie encore besoin de votre témoignage... ne vous éloignez pas.
LE DUC
Monsieur le commissaire, je suis à votre disposition. Je vous demanderai seulement la permission d'aller chez le baron de l'Etang.
GUINGAND.
Faites, monsieur le duc.
GASTON, goguenard au duc.
Dites donc, si vous le trouvez chez lui, faites-lui mes amitiés.
LE DUC, à Clara.
Madame, je vous renouvelle mes excuses et j'y joins mes hommages... Monsieur le commissaire, je
vous salue, (sortant et à lui-même, à l'adresse de Gaston.)
Ahl Sale individu!
SCENE VII Les Mêmes, moins LE DUC, puis ROSE
GASTON, à part.
Je lirais tout ça dans un journal que je ne le cvoirais'pas,
GUIXGAXD, montrant Gaston.
Et dire que j'ai failli le relâcher!... Qu'est-ce que j'aurais pris à la Préfecture !
GASTON
Je me le demande.
CLARA
Monsieur le commissaire...
GUINGAND, sèchement.
Pardon, madame, veuillez d'abord sonner je vous prie... J'ai un mot à dire à votre femme de chambre. (Clara va sonner, à Gaston.) Quant à VOUS, monsieur...
GASTOX, bon garçon.
Oh! Moi, je m'en fous!
GUINGAND,
Je sais... seulement jusqu'à présent je m'étais montré envers vous plein de mansuétude, bien que vous insultiez tous les matins la police, dans votre sale Gueule, mais ça va changer, et si vous voulez un bon conseil, n'essayez plus de faire le malin! Vous entendez Lebouzier?
GASTON
Je suis résigné, mais je ne suis pas Lebouzier!
CLARA
Mais non, monsieur n'est pas Lebouzier 1
GUINGAND, furieux.
Encore? (.\ Rose qui entre de gauche.) Ah! VOUS
voilà, vous... approchez...
ROSE
Bien, monsieur...
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GUINGAND, d'un ton menaçant.
Vous, si VOUS avez encore le malheur de dire que monsieur n'est pas monsieur Lebouzier, je vous envoie à Saint-Lazare?...
ROSE, ahurie.
Mais, monsieur...
GUINGAND, sévèrement.
A Saint-Lazare ! Vous avez compris ! (Montrant Gaston.) Comment s'appelle monsieur?
ROSE
Mais...
GUINGAND.
Faites bien attention à ce que vous allez répondre ! Gomment s'appelle monsieur ?
ROSE
M. Lebouzier.
GUINGAND, triomphant, à Gaston.
Vous voyez, monsieur, votre bonne aussi vous a reconnu, (a Rose.) Allez.
Rose se sauve vivement par la gauche.
GASTON, au public.
Voilà comment on envoie des innocents à l'échafaud!
GUINGAND, à Gaston.
Nierez- vous toujours?
GASTON
Non, monsieur le commissaire, je suis résigné, je suis Lebouzier, je suis le baron de Rotschild, je suis le Grand Turc, Sarah Bernhardt, Ghantecler, je suis tout ce que vous voudrez... (a ciara.) Il n'y a rien à faire, Glara.
GUINGAND, vivement.
Ah!
CLARA, à part. '
L'imbécile!
GUINGAND, id.
Je croyais que madame ne vous connaissait pas, et vous l'appelez Clara tout court! Je suis lixé... Commençons la perquisition.
CLARA, vivement.
Un instant! (Bas à cuingand.) Je voudrais vous parler en particulier... J'ai des révélations à faire à la justice.
GUINGAND, soupçonneux, à part.
Ah!
GASTON, à lui-même.
Et pendant ce temps-là, je suis cocu! Ah! ce misérable Courbois, quand je mettrai la main dessus!
GUINGAND, à part, à Clara.
Soit!... (a Gaston.) Lebouzier... (Gaston tout à ses
réflexions n'entend pas.) Eh! bien, Lebouzier ?.. . Lebouzier?
GASTON
Ahl c'est vrai, j'oubliais... (souriant.) Je suis Le* bouzier !
GUINGAND, bourru.
Allez m'attendre dans le salon.
GASTON
Bien! (a Clara.) Où est-il le salon?
CLARA, montrant la gauche.
GASTON
Mille grâces !
GUINGAND, furieux.
Quand vous aurez fini de faire le loustic, hein? (aux agents.) Accompagnez-le et ne le perdez pas de vue.
Le premier agent va ouvrir la porte de gauche et sort» tandis que l'autre reste derrière Gaston. LE DEUXIÈME AGENT, à part, à l'adresse de Gaston.
Ahl tu nous traites de vaches tous les matins dans ta Gueule!
GASTON, à part.
Je voudrais savoir ce qui va encore m'arriver?
LE DEUXIÈME AGENT, lançant un coup de pied à Gaston.
Tiens !
GASTON, souriant.
Ah! c'est ça !
Il entre à gauche suivi du deuxième agent.
SCÈNE VIII CLARA, GUINGAND
GUINGAND, à Clara.
Madame, je vous écoute.
CLARA
Monsieur le commissaire, ce n'est pas seulement au fonctionnaire que je m'adresse, c'est aussi à l'homme du monde... quoiqu'il m'en coûte de
faire un pareil aveu, sachez donc que j'ai commis une faute... j'ai trompé mon mari...
GUINGAND, souriant.
Oh! ça, madame, je m'en doutais.
CLARA
Comment?
GUINGAND.
Tout à l'heure, j'ai fait causer votre concierge. Il paraît que dès que M. Lebouzier s'absente, et il s'absente souvent à cause des grèves... vous, de votre côté...
II fait le geste de filer.
CLARA
Oh! croyez bien que je me repends cruellement aujourd'hui... Enfin, ce qui est fait est fait... J'ai un amant !
GUINGAND, indiquant la gauche.
Plus bas, madame, vous oubliez que votre mari est là!
CLARA
Mais, c'est lui, mon amant, monsieur, c'est lui !
GUINGAND.
Lui?
Nous étions hier à Vouzy-sur-Brenne, à l'hôtel du Cadran-Rouge, sous le nom de M. et madame Gourbois...
GUINGAND.
Courbois?
CLARA
Il m'avait dit qu'il s'appelait Courbois; c'est
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hier, seulement, que j'ai appris qu'il était le baron GoujoB de l'Etang.
GUINGAND, à lui-même.
Voilà le goujon qui revient sur l'eau.
CLARA
Le malheur a voulu, hélas, qu'on le prit là-bas pour mon mari, et on l'a arrêté comme étant M. Lebouzier... Comprenez-vous, maintenant?
GUINGAND, à part.
Elle est très forte cette femme-là!
CLARA
Mon mari va revenir d'un instant à l'autre, et vous voyez dans quelle situation...
GUINGAND, incrédule.
Tous mes compliments, madame, c'est très ingénieux.
Gomment! Vous ne me croyez pas?
GUINGAND.
Regardez-moi, madame. Ai-je l'air d'un imbécile ? Non, n'est-ce pas? Eh ! bien, il faudrait être le dernier des imbéciles pour ne pas voir que, prise de remords d'avoir trompé votre mari, vous voulez aujourd'hui le sauver ù tout prix en le faisant passer pour votre amant.
CLARA
Mais, je vous jure...
GUINGAND, paternel.
Allons, allons, madame, n'insistez pas... Tout le monde l'a reconnu, le duc de Bliquy, votre femme
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de chambre. J'ai failli me laisser rouler une fois, je ne recommencerai pas,
CLARA, affolée.
Monsieur le commissaire...
GUINGAND.
Brisons-lâ, madame, je n'ai pas de temps à perdre, veuillez rentrer dans votre chambre, et n'en pas sortir.
CLARA, suppliante.
Monsieur, je vous en prie, au nom du ciel.
GUINGAND.
Et moi, madame, je vous en prie... au nom de la loi!
CLARA, entrant à droite, premier plan, à elle-même.
Ah! cette fois, je suis perdue, bien perdue.
SCENE IX
GUINGAND, puis UN AGENT, puis LEBOUZIER.
GUINGAND, seul.
Voilà bien la logique des femmes. Elles trompent leurs maris et veulent les sauver. .. Enfin commençons la perquisition... (Allant ouvrir la porte de gauche deuxième plan.) Amenez le prisonnier... (Tirant de sa poche le trousseau de clefs qu il a pris des mains de
Rose.) Voici ses clefs...
LE PREMIER AGENT, entrant de gauche.
M. Lebouzier s'est endormi, monsieur le com-
LE PREMIER AGENT
Toutes les issues sont gardées.
GUINGAND.
Bon! allez! (L'agent rentre à gauche.) Il se fout de
tout! (.\iiant au bureau.) Et voilà les gens qui veulent gouverner la France! (il s'assied [face au public et
essayant d'ouvrir un tiroir.) Non, ce n'est pas cette cleflà... Celle-ci peut-être... Oui... (ll ouvre le tiroir.)
Voyons, qu'est-ce que c'est que ça? (ii sort des papiers qu'il jette à mesure.) Des manuscrits sans valeur... des notes... des articles... (Tirant un paquet de
lettres.) Ah! des lettres... Tiens, tiens, ça, c'est drôle!... Des lettres de femmes!... (Liaant.) « Mon » chéri... depuis que tu as quitté Saint-Etienne je » ne pense qu'à toi. Viens organiser une nouvelle » grève. On dit que les forgerons s'agitent... Un » article dans ta bonne Gueule et ça y est!... Ton » Irma qui t'attend et t'embrasse!... » (parle.) Ah! par exemple! (Lisant une autre lettre.) « Mon amour. » Enfin les cardeurs de matelas se sont mis en » grève... Viens tout de suite rejoindre ta petite » Juliette qui t'adore. » (Parié.) Elle est datée de Grasse... Ah! je me souviens, c'est la grève des
cardeurs de Grasse... (Fourrant les lettres dans sa po-
he.) Lebouzier trompe sa femme et les grèves lui servent d'alibis !
Il sort d autres papiers du tiroir et les jette par terre.
LEBOUZIBR, entrant par le fond, et à lui-même sans voir Guingand.
V Ce Gourbois n'était pas chez lui. Je lui ai laissé un mot... (.\percevant Guingand.) Un cambrioleur qui
fouille mes tiroirs! (Se précipitant sur Guingand.) Ah !>
misérable! Canaille!
GUINGAND, se débattant.
Au secours!...
Tu as beau crier.
GUINGAND.
A moi ! A moi!
Les deux agents entrent vivement par la gauche. LE PREMIER AGENT.
Voilà, chef!
GUINGAND.
Emparez-vous de cet homme-là !
LEBOUZIER, ahuri.
Des flics !
Les deux agents se précipitent sur Lebouzier et le maintiennent.
GUINGAND.
Encore un peu, il m'étranglait! (a Lebouzier.) Répondez... Qui êtes-vous ?
LEBOUZIER.
Et vous?
GUINGAND, montrant son êcharpe.
Je suis un monsieur qui vous apprendra la poli-.. tesse. (aux agents.) Fouillez-le,
ACTE TROISIÈME
LEBOUZIER.
C'est trop fort! Lâchez-moi! C'est un abus de pouvoir.
LE PREMIER AGENT, donnant à Guingand un portefeuille qu il a pris dans la poche.
Voici un portefeuille...
GUINGAND.
Voyons...
il ouvre le portefeuille.
LEBOUZIER, à part, à l'adresse du commissaire.
Toi, ce que tu vas prendre demain dans la Gueule !
GUINGAND.
Des cartes de visite... (Lisant,) « Lucien Courbois » (a part.) Courbois!! C'est l'amant!! (Haut.) Monsieur, vos cartes au nom de Courbois n'égareront pas la justice. Vous ne vous appelez pas Courbois.
LEBOUZIER.
Eh! non, je ne m'appelle pas Courbois.
GUINGAND.
Vous l'avouez ?
LEBOUZIER.
Je m'appelle Lebouzier I
GUINGAND, goguenard.
Lebouzier? Vraiment?
Les deux agents éclatent de rire.
LEBOUZIER regardant les agents.
Qu'est-ce qu'ils ont à rire, ceux-h'i?
Comment, monsieur, non content de lui prendre sa femme, vous voulez aussi lui prendre son nom.
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LEBOUZIER.
Le nom de qui ? La femme de qui ?
GUINGAND.
Allons, ne faites pas l'innocent... Je sais qui vous êtes...
LEBOUZIER, avec force.
Je suis Lebouzier!
GUINGAND.
Non, monsieur, vous êtes le baron Goujon de l'Etang.
LEBOUZIER.
Le Baron?... Mais jamais de la vie!
SCÈNE X
Les Mêmes, LE DUC.
LE DUC, entrant du fond.
Monsieur le commissaire, me voici. (Apercôvauf Lebouzier et allant à lui.) Ah! mon cher baron, qu'elle surprise I
LEBOUZIER, à part.
Le vieux gâteux de Vouzy!
LE DUC, à Lebouzier.
J'arrive de chez vous où j'étais allé vous demander d'être mon premier témoin... Je me bats avec
LEBOUZIER, ahuri.
Vous dites ?
ACTE TROISIÈME
LE DUC
Je me bats avec Lebouzier et j'espère que vous ne me refuserez pas...
LEBOUZIER.
Vous vous battez avec Lebouzier?...
LE DUC
Oui ! Il m'a traité de vieil empaillé hier à Vouzysur-Brenne I
GUINGAND.
Pardon, M. le duc, comment s'appelle monsieur ?
LE DUC
Le baron Goujon de l'Etang !
GUINGAND, triomphant.
Ahf
LEBOUZIER, criant.
Mais ne l'écoutez pas, tonnerre de Dieu ! Il est louftingue !
LE DUC, ahuri.
Hein ?
GUINGAND, à Lebouzier.
Plus bas, je vous prie... (Montrant la gauche.) Le
mari est là ! Il dort !
LEBOUZIER.
Quel mari ?
GUINGAND.
Lr -^lari de votre maîtresse. Monsieur !
LEBOUZIER.
Quel maîtresse ?
GUINGAND.
Je comprends votre discrétion, mais elle est inu-
tile... Madame Lebouzier vient de me dire ellemême : « Je suis la maîtresse du baron Goujon de l'Etang ! »
LE DUC, ahuri.
Ah ! bah ?
LEBOUZIER, à Guingand.
Elle VOUS a dit ça! Elle vous a dit ça! (a luimême.) Mais alors ça lui en fait deux... Gourbois et le baron ? (Haut, avec rage.) Ah ! Tonnerre de Dieu !
GUINGAKD.
Plus bas donc !... Je vous répète que monsieur Lebouzier est là.
Il montre la gauche.
LEBOUZIER, exaspéré.
Ah! il est là, celui-là!... En voilà toujours un que je vais sortir par la fenêtre.
LE DUC, voulant l'arrêter.
Mon cher ami...
LEBOUZIER.
Eh! fichez-moi la paix, vous! (a Guingand qui lui
barre le passage.) Laissez-moi passer !
GUINGAND.
Jamais!
LEBOUZIER.
Vous ne voulez pas me laisser passer ?
GUINGAND.
Mais, sapristi, vous n'avez aucun sens moral ? Gomment vous voulez tomber sur le mari à présent? Mais ça ne se fait pas !
LE DUC
Il a raison !
ACTE TROISIÈME
LEBOUZIER.
Zut ! (a Guingand.) Une fois, deux fois, trois fois!...
Ah I C'est comme ça ! (aux agents.) Arrêtez-le et emmenez-le par là !
Il montre la droite, deuxième plan, Lea agents se préci» pitent sur Lebouzier.
LEBOUZIER, se débattant.
Lâchez-moi ! Voulez-vous me lâcher !
GUINGAND.
S'il fait le méchant, mettez-lui les poucettes !
LEBOUZIER.
Ah ! vous me paierez tout ça!
Lebouzier sort par la droite, deuxième plan, emmené par les agents.
SCENE XI
LE DUC, GUINGAND, puis ROSE.
GUINGAND,
Croj'ez-vous, hein!... Il couche avec la femme et il veut tuer le mari !
LE DUC
Les voilà bien, les mœurs d'aujourd'hui !
ROSE, entrant vivement de droite, premier plan.
Monsieur le commissaire... Madame est évanouie dans sa chambre.
LE DUC
Pauvre femme ! Je comprends son émotion !
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GUINGAND.
Faites-lui respirer des sels.
ROSE
Je n'en trouve pas.
LE DUC
J'en ai justement sur moi, monsieur le commissaire, et si vous n'y voyez pas d'inconvénient...
GUINGAND.
Allez, M. le duc, allez !
LE DUC, à Rose.
Je vous suis, mon enfant.
Il sort par la droite, premier plan.
SCÈNE XII
GUINGAND, puis LES AGENTS, puis GASTON.
puis ROSE.
GUINGAND, seul.
Eh ! bien ! Mais cette affaire s'éclaire de plus en plus ! Voyant que je ne voulais pas relâcher son mari, madame Lebouzier a voulu me faire étrangler par son amant, (sentencieusement.) La femme adultère qui a des remords est capable de tout !
(aux agents qui passent par la droite^ deuxième plan.) Eh !
bien, le baron est-il plus tranquille ?
LE DEUXIÈME AGENT
Pour l'instant, il est affalé dans un fauteuil et il jure comme un charretier.
GUINGAND, avec dégoût.
Un baron! Enfin ! (au premier agent.) Faites entrer le mari... (comme l'agent ne comprend pas.) Lebouzier, voyons !
LE PREMIER AGENtJ '^tj
Ah ! bien 1
Il va ouvrir la porte de gauche.
GUINGAND, tout en tirant des lettres de sa poche.
Je vais lui remettre sa correspondance amoureuse.
LE PREMIER AGENT, s'adressant à la cantonade.
Psst!... Eh! là-bas! Réveillez- vous ! M. le Commissaire vous demande !
GASTON, entrant, à part.
Qu'est-co qu'il me veut encore cet animal-là ?
Lebouzier!
GASTON, bon garçon.
Lebouzier?... Ah! Jion!... Ça continue, alors?
GUINGAND.
Qu'est-ce qui continue ?
GASTON
Rien... rien... Ça va bien! Je suis résigné!
GUINGAND.
Vous pouvez vous estimer heureux d'avoir affaire à un magistrat qui a du monde ! Un autre eut versé au dossier les lettres brûlantes que voua
écrivaient vos maîtresses... Tenez, les voici, Lebouzier.
GASTON, prenant les lettres.
Merci, Guingand î
GUINGAND, vivement.
Pas de familiarité ! appelez-moi monsieur le commissaire, simplement.
GASTON, qui a jeté un coup d'œil sur les lettres, à part.
Ohl parfait! très bien I Si Clara a des remords, voilà de quoi les calmer.
ROSE, entrant du fond.
Monsieur le commissaire, il y a là un monsieur qui demande à parler à Monsieur Lebouzier... Il dit comme ça qu'il est le commanditaire de « La Gueule. »
GASTON, à part.
Le commanditaire !
GUINGAND, à Gaston.
Lebouzier, comme je n'ai nullement intention de vous gêner dans vos affaires, voulez-vous recevoir votre commanditaire ?
GASTON, vivement.
Ah! ah! Si je veux ?... Je crois bien que je veux !
GUINGAND.
Bon!... Pendant ce temps-là, je vais perquisitionner de ce côté, (il fait signe aux agents d'entrer à gauche. Les agents sortent à gauche.) Vous ne VOulez
pas assister ?
Les deux agents entrent à gauche.
SCENE XIII
GASTON, puis ROSE et LE MARQUIS.
GASTON, seul.
Enfin, je vais donc savoir quel est le sagouin qui paye pour qu'on m'insulte... Ah! celui-là il va prendre quelque chose.
ROSK, faisant entrer du fond le marquis.
Par ici, M. le commanditaire.
LE MARQUIS
Merci I... (Rose sort après avoir fait entrer.) Mon cher
monsieur Lebouzier...
GASTON, poussant un cri en le reconnaissant.
Ah!
LE MARQUIS, ahuri.
Mon gendre !
GASTON
Mon beau-père !
LE MARQUIS, à part.
Sapristi !
Non, ce n'est pas possible ! Comment, c'était vous qui me laissiez traîner dans la boue, traiter de grotesque, de Jean Fesse.
LE MARQUIS, avec énergie.
Eh ! bien, oui, monsieur, c'était moi !
GASTON
Oh! par exemple ! Et pourquoi?
LE MARQUIS, lentement.
Eh 1 bien, je vais vous le dire. (Pose son chapeau.) Avant d'avoir le malheur de vous avoir pour gendre, je vivais heureux là-bas dans notre joli manoir de Kerlandec, et sous prétexte de politique, vous m'avez forcé à venir habiter Paris ; vous avez troublé ma vie, bousculé mes habitudes, chambardé mes serviteurs... Je ne mange plus, je ne bois plus, je ne dors plus, enfin, je n'aime plus.
GASTON, ahuri.
Hein? Vous n'aimez plus ?
LE MARQUIS
Non, monsieur ! Si vous croyez que j'apprécie v» s parisiennes, des femmes qui se mettent du rouge sur les lèvres, du blanc sur la peau, des chichis dans les cheveux et du coton partout. Allons donc! je suis l'homme de la nature, moi.
GASTON
Ah ! elle est bonne.
LE MARQUIS
Parlez-moi des filles de la campagne? A la bonne heure ! C'est bâti, ça a des hanches, des seins rebondisi
GASTON
Ainsi, c'était pour ça.
LE MARQUIS, indigné.
Oui, monsieur ! Et quand je pense que toute cette politique n'était de votre part qu'une comédie éhontée pour venir faire la bombe à Paris... Ah! tenez, votre conduite me dégoûte I
GASTON
Ah t je vous conseille de parler... Et les filles de la campagne ?
LE MARQUIS
Pardon, monsieur, ma conduite ne vous regarde pas.
GASTON
Vraiment?
LE MARQUIS
Non, monsieur! En épousant ma fille vous vous êtes engagé à la rendre heureuse, donc, j'ai le droit de juger votre conduite ; je n'ai pris aucun engagement envers vous et tant que ma femme ne sera pas devenue votre fille et que vous ne serez pas mon beau-pére, la mienne ne vous regarde pas.
GASTON
Il est inouï I
LE MARQUIS
Et puis, en voilà assez ! Vous êtes pincé, démasqué, nous retournons en Bretagne, et puisque vous êtes si bien dans la maison, vous direz^ à Lebouzier que je retire ma commandite.
GASTON
Soit, mais vous allez expliquer au commissaire
qui est là que je suis votre gendre et non Lebouzier.
LE MARQUIS, riant.
Ah ! Laissez-moi rire !
GASTON, suppliant.
Ecoutez, Marquis, il faut absolument que je m'en aille d'ici !
LE MARQUIS
Et pourquoi ?
GASTON
Parce que je veux démolir Gourbois. Ma femme a dû se venger hier à midi avec lui.
LE MARQUIS
Vous ne l'auriez pas volé.
GASTON, suppliant.
Marquis !
LE MARQUIS
Jamais !
Au nom des filles de la campagne aux seins rebondis.
LE MARQUIS
Flûte !
GASTON, à part.
Ah ! mais ce n'est pas un beau-père cet hommelà, c'est une belle-mère!
GASTON, LUCIEN
GASTOX, se précipitant sur Lucien.
Faux frère! Bandit! canaille! Qu'est-ce que tu as fait hier à midi avec ma femme?
Mon vieux, tu peux toujours me serrer la main.
Il lui tend la main.
GASTON
Hein ?
LUGIEN.
Au moment où j'espérais que mon heure allait
enfin sonner, un savoyard que je ne connais pas, s'est jeté sur moi, comme la misère sur le pauvre monde.
GASTON
Tu étais donc sorti de la chambre où était ma femme ?
LUGIEX.
Mais je n'ai jamais été dans la chambre de ta femme.
|t; GASTON,
Tu dis ?
LUCIEN
Je dis que je n'ai jamais été dans la chambre de ta femme.
GASTON, bondissant.
Mais alors... mais alors, si ce n'est pas lui, c'était un autre !
Tu dis ?
GASTON
Je disque si ce n'est pas toi, c'était un autre!
LUCIEN
Un autre ?
GASTON
Mais alors, je suis cocu tout de même.
LUCIEN, éclatant.
Tu es cocu, et ce n'est pas par moi ?
GASTON
Et je ne sais pas par qui ?
ACTE TROISIÈME
LUCIEN, furieux.
Ah ! Et tu as laissé s'accomplir une chose pareille? Tu n'as pas enfoncé la porte en criant à cet inconnu: Ne touchez pas à ma femme, elle est pour mon ami Courbois !
GASTON
Ah ! non, je t'en prie, ne m'engueule pas par dessus le marché.
LUCIEN, le prenant à la gorge.
Misérable Goujon, dis-moi que tu le tueras?
GASTON, qui s'est dégagé.
Mais il faut au moins que je sache son nom I
LUCIEN
C'est juste, va interroger ta femme, mais va donc !
GASTON
Impossible de sortir... on m'a arrêté sous le nom de Lebouzier... et le commissaire qui perquisitionne par là n'en veut pas démordre.
LUCIEN. -
Attends, je vais lui parler, moi, je lui dirai qui tu es et qui je suis.
Guingand et les agents entrent par la gauche.
SCENE XVI
Les Mêmes, GUINGAND et LES DEUX AGENTS.
GASTON
C'est lui, vas-y! __
GUINGAND5 entrant suivi des deux agents.
Eh bien ! Lebouzier, cette entrevue est finie ?
LUCIEN, à Guingand avec autorité.
Pardon, monsieur le commissaire. (Montrant Gaston.) Monsieur ne s'appelle pas Lebouzier.
GUINGAND, narquois.
Vraiment ? Et vous, monsieur, comment vous appelez-vous ?
LUCIEN
Lucien Gourbois,
GUINGAND.
Vous dites ?
GASTON
Lucien Gourbois.
GUINGAND, avec rage.
Ah I non ! Ah ! non !
LUCIEN
Quoi?
GUINGAND.
Assez de Gourbois, hein ? Ga fait trop de Gourbois pour aujourd'hui !
LUCIEN, ahuri.
Assez de Gourbois ?
GASTON
Mais il est marteau f...
GUINGAND.
Ah f je suis marteau !
GASTON
Mais on n'a pas idée d'une buse pareille I
GUINGAND.
Lebouzier!
GASTON, exaspéré.
Ah 1 non I Ahl non 1 en voilà assez I Je me révolte à la fin. Je te défends de m'appeler Lebouzier ou je te passe à tabac I
GUINGAND.
Ah I c'est comble ça... (aux agents.) Les poucettes à cet homme-là !
Les agents se précipitent sur Gaston et lui passent les poucettes.
GASTON, furieux, à Lucien.
Mais, parle donc, toi, dis donc quelque chose... défends-moi.
LUCIEN. '
Oui... attends... (a Guingand.) Monsieur le commissaire...
GUINGAND.
Vous, votre nom, hein, et plus vite que ça ?
LUCIEN
Mais je vous l'ai dit : Lucien Goùrbois I
GUINGAND.
Ah! non! Ah! non! (aux agents.) Empoignez-moi ce frère-là !
Les agents se précipitent sut Lucien.
Hein? M'arrêter?...
GUINGAND, montrant la gauche aux agents;
Emmenez-le par là, je vais l'interroger.
LUCIEN, criant.
Je proteste! C'est une arrestation arbitraire!
GUINGAND, goguenard, à Gaston.
Et VOUS ne bougez pas! (sortant et à lui-même.) Lucien Gourbois ! Ah ! non ! Ah ! non !
II sort.
SCENE XVII
GASTON, puis LEBOUZIER, puis LE PREMIER AGENT.
GASTON, seul, imitant Guingand.
Ah! non! Ah! non!... C'est inouï! Inouil... Et depuis qu'ils m'ont mis les poucettes, c'est comme un fait exprès, j'ai une envie de me gratter le dos!
LEBOUZIER, entrant de droite deuxième plan, il a les
poucettes.
Si je pouvais filer...
GASTON/ à part.
Ohl quelqu'un !...
LEBOUZIER, apercevant Gaston.
Sapristi I
GASTON, à part.
Qu'est-ce que c'est que ce type-là ?
LEBOUZIER, à part
Quel est ce particulier ?
GASTON, à part;
Il marque mal.
LEBOUZIER, à part.
Il a une sale poire !
ACTE TROISIÈME
GASTON, à part.
Tiens, il a les poucettes lui aussi !
LEBOUZIER, à part.
Il a des poucettes !
GASTON, à part.
J'y suis... C'est un de ces mouchards qu'on renferme avec les prisonniers pour les faire causer... Ils appellent ça un mouton !
LEBOUZIER, à part.
J'y suis, c'est un mouton ! ! Méfions-nous!
GASTON, à part.
Méfions-nous! (Haut.) Quelle belle chose que la police !
J'allais le dire ! Et qu'est-ce que vous faites ici?
GASTON
Mais la même chose que vous... je me promène.
LEBOUZIER.
Ah ! Et comment vous appelle-t-on ?
GASTON
Depuis hier on m'appelle Lebouzier...
LEBOUZIER, à part.
Tonnerre de Dieu, si c'était?...
GASTON
Et vous?
LEBOUZIER.
Depuis hier on m'appelle le Baron Goujon de L'Etang.
GASTON, à part.
Hein ? l'autre Goujon !
LEBOUZIER.
Mais sans indiscrétion, quand on ne vous appelait pas Lebouzier comment vous appelait-on ?
GASTON
Les femmes m'appelaient du nom de mon secrétaire... Gourbois.
LEBOUZIER, à part.
Gourbois! (Haut.) Et quand on ne vous appelait pas Gourbois, comment vous appelait-on ?
GASTON
Je m'appelle le Baron Goujon de l'Etang.
LEBOUZIER, à part.
C'était le même.
GASTON
Et vous?
LEBOUZIER, éclatant.
Moi, je m'appelle Lebouzier, canaille.
GASTON, à part.
Le mari de Glara !
LEBOUZIER.
Et c'est toi qui étais hier avec ma femme à Vouzy-sur-Brenne.
GASTON, vivement.
G'est faux.
LEBOUZIER.
Allons donc ! Et pendant que tu me faisais cocu, sais-tu où j'étais, moi ? dans la chambre de ta femme !
GASTON, poussant un cri.
C'était lui !
LEBOUZIER.
Oui, c'était moi !
GASTON, marche sur lui.
Ah! Immonde individu, je vais te crever la peau !
LEBOUZIER.
Et moi, je vais te jambonner la tète!
GASTON
Mais retire-moi donc ces poucettes que je te crève !
LEBOUZIER.
Retire-moi d'abord les miennes que je te jambonne !
GASTON et LEBOUZIER, se menaçant.
Lâche ! !
PREMIER AGENT, sortant de gauche.
Qu'est-ce qu'il y a?
GASTON, à l'agent, montrant ses menottes.
Défais-moi ça, toi !
LEBOUZIER, vivement.
Non, moi d'abord !
L AGENT, à Lebouzier,
Comment, vous êtes ici, vous? Voulez-vous bien retourner là-bas ?
Jamais !
l'agent, l'entraînant.
Pas de rouspétance, ou je cogne !
LEBOUZIER, hurlant.
A bas les flics ! A bas la rousse !
L agent 1 entraîne à droite, deuxième plan.
SCÈNE XYIII
GASTON, puis LE DUC, puis ROSE et YVONNE.
GASTON, seul.
Il s'est sauvé le lâche !
LE DUC, entrant de droite à lui-même.
Quelle bévue j'ai commise !
GASTON
Vous voilà, vous ! Quelle gaffe préparez- vous encore ?
LE DUC
Madame Lebouzier m'a tout raconté... Ah! Baron, je suis désolé, et me pardonncrez-vous jamais, et que puis-je faire pour réparer ?
GASTON
Ah ! Il est bien temps ! Grâce à vous, son mari sait tout, ma femme aussi, et elle s'est vengée avec
Que me dites-vous là?
GASTON
La vérité hélas ! Et comme si tout cela n'était
pas suffisant... (Montrant ses menottes.) Les galères
m'attendent!
LE DUC
Les poucettes ! Oh ! Je vais vous enlever ça!
GASTON
Je vous en prie ! On n'a pas idée de ce que c'est gênant, quand on veut se gratter dans le dos !.. .
ACTE TROISIÈME
LE DUC, lui enlevant les poucettes.
Là ! Voilà qui est fait !
GASTON
Merci!... (a part.) Lebouzier a toujours les siennes, je vais aller lui régler son compte !
Il se précipite vers la droite deuxième plan. ROSE, entrant du fond.
Madame la baronne de l'Etang fait demander, si monsieur Lebouzier peut la recevoir.
GASTON
Elle! Elle ici!... (a Rose.) Faites entrer la Baronne ! . .. (Rose sort. Au duc qui fait un pas pour se retirer.)
Je vous en prie, restez, je veux que ça se passe devant témoin !
ROSE, faisant entrer Yvonne.
Par ici, madame !
YVONNE
Merci !
LE DUC
Baronne, je dépose à vos pieds...
GASTON, l'interrompant.
Oli! non, vous déposerez plus tard!... (a Yvonne.) Malheureuse ! Ce n'est pas moi que vous espériez trouver ici!...
YVONNE, très calme.
Pardon, mon ami... Je viens de rencontrer mon père, qui m'a appris votre présence dans cette mai- , son sous le nom de Lebouzier...
GASTON
A d'autres, madame, à d'autres !... Vous veniez
revoir le vrai Lebouzier, qui était dans votre chambre hier, à Vouzy-sur-Brenne, à midi.
YVONNE
Quoi ! Vous savez le nom ?
GASTON
Elle avoue !
LE DUC, à part.
Dieu! que c'est pénible!
GASTON
Et jusqu'à quelle heure est-il resté dans votre chambre?
YVONNE, feignant une grande gêne.
Jusqu'au lendemain au petit jour.
GASTON
Au petit jour '... (au duc) Vous entendez^ au petit jour !
LE DUC, à part.
Qu'elle a tort d'avouer ça!
YVONNE, avec des larmes dans la voix.
Gaston, je regrette profondément ce que j'ai fait !
GASTON
Trop tard, madame !
YVONNE
Que veux-tu ?. . . J'avais juré à sainte Yvonne, ma patronne...
GASTON
Vous n'aviez pas juré jusqu'au lendemain au petit jour.
YVONNE
Enfin, ce qui est fait est fait... Tu m'as trompée,
je me suis vengée ; nous n'avons qu'à nous pardonner mutuellement.
GASTON
Vous pardonner ?
LE DUC
La baronne a raison, et si j'ai un bon conseil à vous donner...
GASTON
Les conseillers ne sont pas les cocus ! (a Yvonne.) Mais malheureuse dans nos tête-à-tête il y aurait toujours Lebouzier entre nous I
YVONNE
Croyez-vous donc que madame Lebouzier n'y serait pas aussi?
GASTON
Ce ne serait plus des tête-à-tête!...
LE DUC
Ce seraient des parties carrées !
GASTON
Passe encore une partie à trois avec madame Lebouzier... mais à quatre avec son mari, jamais!
YVONNE
Cependant...
GASTON
Non, madame... l'adultère de la femme creuse entre son mari et elle un abîme infranchissable.
Et l'adultère du mari ne creuse donc pas d'abîme ?
GASTON
Si, mais il y a un pont !
SCENE XIX
Les Mêmes, BOUGARDON, LIROGHE et PANSUT.
BOUGARDON, entrant suivi de Liroche et de Pansut et allant à Gaston.
•Citoyen, nous sortons du ministère de l'intérieur,
GASTON
Les trois ana])aptistesl... Oh! vous allez payer pour tout le monde.
LIROGHE, montrant un papier.
Gomment! Nous t'apportons la liberté...
BOUGARDON.
Et nous t'avons amené ton ennemi, le baron de l'Etang, que nous avons ligoté hier, dans la chambre de madame, (ii montre Yvonne.) A midi cinq...
GASTON, vivement.
A midi cinq ?
LIROGHE.
Il a passé la journée et la nuit dans la cave. Pas Pansut ?
PANSUT.
Oui, Liroche.
GASTON, avec joie.
Ah ! mon Dieu I... Mais alors, (a Yvonne.) Je ne suis donc pas?...
YVONNE
Ah! tu leur dois une fiére chandelle, va!
SCENE XX
Les Mêmes, GUINGAND, LUCIEN, puis LEBOU- ZIER, LES DEUX AGENTS, puis CLARA.
LE DUC, à part.
Et madame Lebouzier, comment la sauver?
GUINGAND, entrant de gauche suivi de Lucien et d'un agent.
Lebouzier, en route pour le dépôt.
LIROGHE.
Pardon, le citoyen Lebouzier est libre, voici l'ordre d'élargissement.
Il lui remet un papier.
Ensuite, je ne suis décidément pas Lebouzier.
BOUCARDON, LIROGHE et PANSUT.
Hein?
GUINiSAND.
Encore ?
GASTON
Désolé, mais c'est moi, le Goujon.
LE DUC
Je me suis trompé, monsieur le commissaire.
YVONNE
Monsieur est mon mari, le baron Goujon de l'Etang.
GDINGAND, à Lucien, qui est entré de gauche suivi d'un agent.
Alors, c'est donc vous Lebouzier ?
LUCIEN
Oh ! moi, je ne change pas : je suis toujours Gourbois comme devant !
GUINGA.XD.
Et Lebouzier ? Où est-il ce Lebouzier ?
TOUS
Où est-il ?
LEBOUZIER, qui paraît par la droite deuxième plan suivi de l'autre agent.
Le voici !
B0UGA.RD0N, LIROCHE et PANSUT, à part, ensemble.
Sapristi, quel impair !
Ils remontent.
LUCIEN, reconnaissant Lebouzier.
Mon Savoyard !
QUINGAND.
Vous êtes sûr d'être Lebouzier, vous ?
LEBOUZIER.
Aussi sûr, hélas, que ma femme est la maîtresse de monsieur.
Il montre Gaston. A ce moment Clara entre par la droite, premier plan.
GASTON
C'est faux ! Je- ne connais pas madame Lebouzier !
LEBOUZIER.
Vraiment?... (au duc, montrant Clara.) Pardon,
ACTE TROISIÈME
monsieur le duc, vous avez bien vu madame hier à Vouzy-sur-Brenne ?
LE DUC
Moi ? Pas du tout !
GUINGAND, à part.
Ohl Très malin!...
LE DUC
C'est la première fois que j'ai le plaisir de voir madame.
GLARA.
En effet!...
LEBOUZIER.
Votre parole d'honneur ?
LE DUC, hésitant.
Ma parole d'honneur.
LEBOUZIER, furieux.
Mais alors, tonnerre de Dieu ! Vous ne connaissez pas madame Lebouzier ?
LE DUC
Pardon! Madame Lebouzier est une petite brune, boulotte...
LEBOUZIER.
Mais ce n'est pas madame Lebouzier !
GASTON
Mais non !
LEBOUZÎER, montrant Clara.
La voici I
Ah ! mon Dieu ! J'ai fait une gaffe !
GDINGAND.
Tiens, il est donc de la police?
LE DUC, à Clara.
Ah ! Madame ! Que d'excuses !
GASTON, bas, à Lebouzier.
Monsieur, un mot : vous, si vous parlez encore de moi dans votre journal, je raconte à madame Lebouzier pourquoi les cardeurs de Grasse se sont mis en grève.
Il lui montre les lettres et les remet dans sa poche. LEBOUZIER, à part.
Sapristi !
YVONNE, à Gaston.
Qu'est-ce que tu lui dis ?
GASTON
Rien. Je lui cloue la gueule !
Rideau.
Imprimerie Générale de Chàtillon-sur-Seine. — A. Pichai.
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